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L  A  SECTION  D'ANTIQUITÉS 
CLASSIQUES. 

LES  exigences  de  la  culture  contemporaine  ont 
obligé  tous  les  grands  musées  à  donner  à 
leurs  collections  une  direction  et  un  classement 
scientifiques,  alors  que  jadis  ils  n'étaient  que  des 
réunions  d'objets  beaux  ou  rares,  ou  de  curiosités 
sans  liens  entre  elles. 

Indépendamment  de  nos  préférences  indivi- 
duelles, l'art  n'est  plus  exclusivement  person- 
nifié à  nos  yeux  par  quelques  époques  brillantes 
mais  nous  y  reconnaissons  un  perpétuel  devenir, 
intimement  lié  au  développement  de  l'humanité 
et  aux  vicissitudes  de  l'histoire. 

Ce  point  de  vue,  depuis  longtemps  celui  de  la 
critique  scientifique  est  maintenant  celui  du  grand 
public,  de  la  démocratie  pensante  qui,  plus  que  les 
étrangers  pressés,  compose  les  visiteurs  intéres- 
sants de  nos  musées  Elle  n'y  vient  pas  chercher 
seulement  des  émotions  esthétiques,  elle  est  heu- 
reuse de  reconnaître  dans  les  œuvres  de  toutes  les 
époques  l'eflbrt  vers  le  mieux  de  l'industrie  et 
de  l'art. 

Un  musée  d'enseignement  de  l'art,  comme  le 
sont  les  nôtres,  ne  doit  pas  se  borner  à  de  belles 
pièces,  proposées  comme  modèle  aux  artisans, 
mais,  au  contraire,  montrer  l'évolution  et  le  déve- 
loppement des  formes  d'art 

C'est  cet  ordre  d'idées  qui  a  présidé  aux  récen- 
tes acquisitions  faites  par  nos  musées  et  au  nou- 
veau classement  de  nos  collections  d'antiquités 
classiques. 


L'ordonnance  de  la  collection  de  Raveslein 
ayant  dû  être  respectée,  le  classement  en  question 
a  trait  seulement  aux  objets  non  compris  dans 
cette  collection. 

Le  noyau  le  plus  important  provient  d'un  choix 
fait  dans  la  collection  Campana  par  M.  le  baron  de 
Witte. 

Ces  dernières  années,  les  collections  ont  été  con- 
sidérablement augmentées  grâce  à  de  nombreuses 
acquisitions  (notamment  à  la  vente  Somzée't,  à  des 
dons  et  au  produit  de  missions  en  Orient. 

Les  acquisitions  récentes  ont  eu  surtout  pour 
but  de  combler  les  lacunes  existant  dans  nos  séries 
de  céramique  grecque,  et  c'est  dans  ce  sens  que 
devront  encore  se  poursuivre  les  efforts   futurs. 

Les  installations  du  musée  étant  temporaires, 
jusqu'à  l'achèvement  des  nouveaux  locaux,  nous 
nous  bornerons  à  donner  le  rudiment  d'un  guide, 
le  plan  de  la  galerie  avec  l'indication  du  lotisse- 
ment des  objets  et  la  nomenclature  des  pièces  les 
plus  marquantes. 

Jkan  De  Mot. 

CLASSEMENT 
(Voir  le  plan). 

Des  deux  côtés  de  l'escalier  descendant  de  la 
section  égyptienne  : 

A  gatichc,  moulage  teinté  de  l'aurige    de    Del- 
phes ; 

A  droite,  réplique  du   satyre  de  Praxitèles  (pro- 
vient de  Smyrne). 
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Le  long  du  mur  supportant  la  balustrade  de  la  sec- 
tion égyptienne  : 

Monuments  lapidaires  trouvés  en   Gaule. 
(Voir  catalogue  des  sculptures  et  inscriptions  anti- 
ques^ par  Franz  Cumont.) 

Le  long  du  mur  et  du  soubassement  du  Musée    de 
Ravestein  : 

^loniinicnts  lapidaires  trouvés   hors   de   Gaule. 
(\'oir  catalogue  Cumont  pour  l'ancien  fonds.) 

COLLECTION  DE   VASES   (i). 

1.  Jarre  funéraire  de  la  nécropole  préhistorique  de 
Yortan-Kelembo  (Asie  Mineure)  (reconstitution). 

2.  1°  2°  Vases  préhistoriques  (2000    av.   J.-Ch.)  ; 

Vase  d'Hissarlik   (Troie,  Asie  Mineure)  ; 
Vases  fumigés  de  la  nécropole   de    Yortan- 
Kelembo  (Asie  Mineure)  ; 
Vases  de  Knossos  (vers  1500  av.  J.-Ch.). 
3"  4°  Vases  et  idoles  de  style  dit  mycénien  (2'"« 
millénaire  av.  J.-Ch.)  ; 
Grèce  continentale,  Cyclades,  Crète,    Chy- 
pre. 
2  bis  (Table  montre)  : 

Tessons:  de  Philacopi  (Milo),  début  du  stylemy- 
cénien. 
de  Knossos   (Crète),    apogée    du  style 

mycénien  ; 
de  Mycènes; 
de  Tirynthe,  etc. 

3.  Vase  géométrique  de  Tanagra  (Béotie)  ayant 
orné  un  tombeau.  Epoque  de  la  prédominance 
dorienne  dans  la  Grèce  continentale  (\iii'^  siècle 
avant  J.-Ch.). 

4.  Vases  géométriques  : 

1°  Vases  chypriotes  (Influence  et  tradition  my- 
cénienne très  sensibles  ;  du  xV  au  vii'-  siècle 
avant  J.-Ch.). 

2"  Vases  attiques  du  style  dit  du  Dipylon  (porte 
d'Athènes  où  l'on  a  trouvé  un  cimetière  ;  ix'- 
viii=  siècle  av.  J.-Ch.). 

3°  Vases  béotiens  (vni'-vii=   siècle  av.  J.-Ch.). 

4°  Vases  d'Italie  méridionales  (Fouilles). 

5.  Sarcophage  ionien  de  Clazomène  (près  Smyrne, 

Asie  Mineure),  vu'  vi"  siècle. 
(L'art  ionien  poursuit  jles  traditions    de    l'art 
mycénien). 

6.  lonie  et  Corinthe  : 

I"  Sarcophages  d'enfant  et  fragments  de  Clazo- 
mène (viii<^-vi=  scèclc)  ; 


(i)  Les  chilTrcs  1°,  2°,  3°  et  4"   indiquent    les    rayons 
des  vitrines  en  commençant  par  le  bas. 


2"  lonie  :  Balsamaire  en  forme  de  figure  féminine 
(Rhodes)  ; 
Tesson  de  Clazomène  (début  du  vi'  siècle). 

2°  et  3°  Vases    protocorinthiens    et    corinthiens 
(viii<'-vi=  siècle)  : 
Balsamaires  ; 

Vases  à  représentations  figurées  (cruche  avec 
le  deuil  d'Achille,  Skyphos  avec  inscrip- 
tions,  etc.) 

4"    Vase    iono-étrusque    et     imitations     corin- 
thiennes d'Italie. 

7.  Vases  étrusques  de  Bucchero-nero  (\'ii'=-\-i'=    siè- 

cle) ; 
Imitation  en    terre  cuite  des  vases    métalliques 

ioniens. 
3°  Urne  cinéraire  anthropoïde. 

8.  2°  Fabriques  béotiennes  et  eubéiennes  (?)  (ren- 

contre des  influences  corinthiennes  et  ionien- 
nes). 
1°,  3°,  4°  Vases  à  figures  noires  attiques  (w'^  siè- 
cle). 

9.  Vases  attiques  à  figures  noires  (vi"  siècle)  : 

1°  Plaques  de  revêtement  d'un  tombeau  (scènes 

de  funérailles)  ; 
4°  Skyphos  béotien. 

10.  Vases  attiques  à  figures  rouges  : 

Style  sévère  (fin  vi'=  siècle,  première  moitié 
du  V  siècle)  ; 

(Art  entre  Pisistrate  et  Phidias.) 
1°  Cratère  signé  Polygnotos  ; 
2"  Coupe  attribuée  à  Euphronios  (porte  le  nom 

de  Kratès)  ; 
3°  Cratère  signé  Smikros  ; 

Canthare  de  Douris  ; 

Coupe  du  style  de  Brygos  ; 
4  '  Skyphos  signé  Pistoxénos. 

1 1 .  Vases  à  fond  blanc   (première  moitié  et  milieu 

du  V^  siècle). 

Lecythes  (vases  à  parfums)  funéraires  : 

Lecythe  de  Gela  (Sicile),  musiciennes. 
2",   3"  Coupe  d'Hégésiboulos  ; 

Coupe  attribuée  à  Sotades  ; 

Aryballe  à  fond  blanc  (Victoire  assise). 
3"  et  4"  Lecythes  de  date  plus  récente. 

12.  Vases  à  figures  rouges  d'époque  de  transition  et 

de  beau    style  (milieu    et    seconde   moitié  du 

v^  siècle)  ; 

Epoque  du  Parthénon. 
1°  Amphore  panathénaïque  ; 
2°  Hydrie  avec  scène  de  gynécée  ; 

Coupe  avec  couvercle  ; 
3°  Vases   avec  couleurs  d'ap[)lique  (blanc  et    or) 
et  vases  à  relief  ; 

Skyphos  de  style  de  transition   ; 
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Section   d'Antiquités  Classiques 
fLes  chiffres  et  les  lettres  désignent  /es  vitrines.) 


4°  Coupe  de  beau  style. 
13.   I"  2°  Vases  béotiens  fig.  rouges  (\"'^   etrV   s.) 
I"   Cratères; 
2"  Cratère  de  forme  élancée  avec  couleur  d'ap- 


plique blanche;  skyphos  du  type  du  Kabi- 
rion  à  figures  ronges  ; 
3°  4''  Rhytons    et  vases   plastiques  (Athènes 
et  Italie). 
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14.   1°  Trois  Hvdi-ies  du  type  de  Hadrar  (Alexan- 
drie); 
2°  Vases  noirs  d'Italie  méridionale  ; 
30  Vases  monochromes   d'Italie  méridionale  ; 
4°  Vases  d'Asie  Mineure. 

■3,i.         Vases  noirs  à  formes  métalliques  et  à  cou- 
leurs d'appliques    (Grèce  propre  et  colo- 
nies, iv=  et  m"  siècles). 
3"  Gobelet  avec  scènes  de  l'Iphigériie  d'Eluri- 
pide. 

ib.         Vases    d'Italie    méridionale     (surtout     de 
Campanie  et  de  la  Basilicate). 

17.  Vases  d'Italie    méridionale  (surtout  de  Ta- 

rente). 

ijbù.    Grand  vase  de  Tarente  représentant  l'apo- 
théose d'Héraklès. 

iS.  Vases  et  objets  provenant  de  la  nécropole 

punique  de  Carthage. 

19.  Grand  pithos  d'époque  gréco-romaine  pro- 

venant d'Asie  mineure. 

TERRES  CUITES. 

I.  fa"  3°  Terres  cuites  de  Grèce  propre  (Attique 
et  Béotie); 
4°  5"  Fragments  de  terres  cuites  de  Smvrue. 
IL    i"^'  Terres  cuites  :  archaïques  de  Béotie  ; 
de  Tanagra  du  iv"'  siècle; 
de  Tarse  (Asie  mineure)  ; 
de  Macédoine; 
Tète  de  Tarente; 
2°  Terres    cuites    d'Asie     mineure     (surtout 
Smyrne  et  Myrina  (m    siècle). 

III.   Buste    funéraire  de  jeune   tille   provenant  de 
Smyrne  : 

IVà\TI   (Cadres).    Tètes    et  fragments   de  terres 
cuites  de  Smyrne. 
Grotesques,  têtes  de  caractères,    types    my- 
thologiques. 

Vm.  Tétesde Myrina  et  suite  des  tètes  de  Smyrne. 

IX.    I"  2°  Petites  sculptures  et  fragments  en  pierre; 

3°  Plaques  Campana  ; 

40  5°  Terres  cuites  d'Italie  et  de  basse  époque. 

BRON'ZES. 

A)  1°  à  4"  Armes  ; 

>°  Anses  de  vases  et  poignées. 

b)  1°  Poids; 

2°  à  5°  Ustensiles  de  ménage  et  petits  bronzes 
ayant  servi  d'appliques. 

c)  1°  Lampes; 

2"  à   50  Petits  bronzes  figurés; 


2°  Animaux^  etc  ; 

3"   Figures  masculines. 

Au  milieu,   homme  nu,  bronze  grec  du  Pélo 

ponèse  ;  à    droite,  iîgure    d'enfant  a\ant 

orné  un  timon  de  char  ; 
4"  Aphrodite  et  Eres  (provenant    surtout  de 

Syrie); 
5°  Bronzes  étrusques  et  romains. 

Il)   Cratères  et  vases,   candélabres    (étrusques  et 
romains). 
3°  A  droite,  vase  grec. 

k)  (Table-montre.) 

Fibules  et  épingles  grecques  archaïques  ; 

Anneau.x  et  bracelets  ; 

Cyathos  (cuiller  à  puiser  du  vin)  grec  ; 

Passoires  ; 

Miroirs  étrusques. 

SARCOPHAGES    DE   PLOMB 

(F  F'  F'')    provenant  de  Sidon  (Syrie/ 
ni=  et  iv^'  siècles  après  J.-Ch. 


LE  BÉLIER  DE  SYRACUSE 

Le  moulage  du  bélier  de  bronze  de  Syracuse, 
que  M.  Charles  Buis  nous  a  offert  (i),  sera  e.xposé 
sous  peu  dans  le  hall  de  l'art  monumental. 

C'est  une  des  plus  belles  représentations  animales 
que  nous  ait  laissées  l'art  grec^  et  comme  notre 
moulage  est  un  des  premiers  qui  en  aient  été  faits, 
cette  œuvre  est  peu  connue  du  grand  public  et  des 
artistes  (2). 

Jadis  ile.xistait  deux  animaux  se  faisant  pendant, 
dont  l'un,  après  une  destinée  mouvementée,  fut 
détruit  misérablement  par  un  boulet  que  les  révo- 
lutionnaires de  1848  lancèrent  sur  le  palais  royal 
de  Palerme. 

L'état  civil  des  béliers  remonte  à  l'an  1040,  date 
à  laquelle  le  général  byzantin  George  Maniakis, 
après  avoir  expulsé  les  Arabes  de  Sicile  avec  l'aide 
des  Normands,  les  plaça  à  l'entrée  de  la  citadelle 
construite  par  lui  à  la  pointe  sud  de  Syracuse. 

Nous  ne  savons  d'où  ils  venaient,  et  la  tradition 
qui  veut  qu'ils  aient  orné  l'entrée  du  port  de  Sy- 
racuse ne  repose  sur  aucun  fondement  sérieux. 

Enlevés  en    144''^,  ils   finirent,   après   avoir  été 


(1)  Cf.  Bulletin  1901-02,  p.  53. 

(2)  I,f  bélier  a  été  publié  jiar Hkyokmann.^/c/;.  Zcit. 
1.S70,  p.  1,  pi.  25.  Vignette  dans  Duruy,  Histoire  des 
Grecs,  11,  |>.  551.  Cf.  S.VLIN.\S,  Guida  Jel  Afiisej  JVaz.  di 
l'.iUriiio,  ]).  56. 
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BÉUER    DE    SyRACUhE  (^[llsce  de  Païenne). 


promenés  à  travers  l'île  au  gré  de  leurs  proprié- 
taires successifs,  par  échouer  au  palais  royal  de 
Palerme. 

Ils  firent  une  forte  impression  sur  Goethe  qui  y 
reconnut  des  œuvres  de  l'art  grec  de  la  meilleure 
époque  :  «  Ils  sont  dignes  d'avoir  porté  Phryxus 
et  Hellé  »,  écrit-il  dans  l'une  de  ses  lettres  (Ita- 
lien. Rciscj. 

Privé  de  son  compagnon,  le  bélier  subsistant 
n'en  est  pas  moins  le  joyau  du  Musée  de  Palerme. 

Guy  de  Maupassant  en  a  parlé  dans  des  termes 
définitifs  (la  Fie  Errante)  :  <.<....  il  semble  contenir 
toute  l'animalité  du  monde.  La  béte  puissante  est 
couchée,  le  corps  sur  ses  pattes  et  la  tète  tournée 
à  gauche.  Et  cette  tète  d'animal  semble  une  tête 
de  dieu,  de  dieu  bestial,  impur  et  superbe.  Le 
front  est  large  et  frisé,  les  yeux  écartés,  le  nez  en 
bosse,  long,  fort  et  ras,  d'une  prodigieuse  expres- 
sion brutale.  Les  cornes  rejetées  en  arrière  tom- 
bent, s'enroulent  et  se  recourbent,  écartant  leurs 
pointes  aiguës  sous  les  oreilles  minces  qui  ressem- 
blent elles-mêmes  à  deux  cornes.  Et  le  regard  de 
la  bête  vous  pénètre,  stupide,  inquiétant  et  dur. 
On  sent  le  fauve  en  approchant    de   ce    bronze.   » 

Cette  majesté  animale,  que  les  artistes  grecs  ex- 


cellaient à  rendre,  ils  la  trouvaient  dans  la  nature 
même  qu'ils  rendaient  sans  petitesse  et  sans  mes- 
quinerie :  le  voyageur  en  pays  grecs  rencontre 
souvent  les  frères  vivants  du  bélier  de  bronze,  qui, 
à  la  tête  de  leur  troupeau  docile,  semblent  des 
chefs  hautains  et  hiératiques  conduisant  des  tribus 
nomades. 

Nous  savons  que,  dès  la  première  moitié  du 
V'"  siècle,  les  sculpteurs  grecs  créaient  des  animaux 
avec  une  perfection  qui,  au  témoignage  des  an- 
ciens, n'a  jamais  été  dépassée  :  la  vache  de  Myron 
faisait  illusion  aux  bêtes  elles-mêmes,  et  Praxitèles, 
chargé  de  restaurer  un  quadrige  de  Kalamis,  n'osa 
toucher  aux  chevaux,  et  leur  donna  un  cocher 
digne  d'eux,  à  son  sentiment. 

Néanmoins  il  serait  assez  difficile  d'assigner  au 
bélier  une  date  précise.  Son  caractère  largement 
décoratif  nous  fait  songer,  au  plus  tôt,  à  l'époque 
d'Alexandre,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  iv=  siècle,  épo- 
que que  désigne  également  sa  destination  :  les 
deux  béliers,  se  faisant  pendant,  ornaient  sans 
doute  une  fontaine,  dont  l'eau  aurait  jailli  de  leur 
bouche  entr'ouverte. 

Dès  l'époque  archaïque  les  têtes  d'animaux,  bé- 
liers ou  lions,  servaient  fréquemment  de  déversoir 
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à  des  fontaines  (i),  et  de  nos  jours  encore,  au  cou- 
vent de  Kaisariani,  qui  se  cache  dans  une  vallée 
ombreuse  de  l'Hymette,  l'eau  limpide  de  l'antique 
fontaine  de  K-J/./ov  -/-oz  (du  creux  de  la  main), 
qui    rendait   les   femmes   fécondes,    s'écoule  de  la 


Si  l'on  veut  que  les  béliers  aient  vu  le  jour  ou 
tout  au  moins  aient  orné  Syracuse,  et  l'on  sait  que 
les  bronziers  siciliens  étaient  fameux,  nous  pou- 
vons les  placer  à  l'époque  prospère  de  Timoléon 
("j-  337)  ou  peut-être  faudrait-il  descendre  jusqu'au 


I"    lÎAI.SAMAlRE   (VI''  siècle). 

bouche  d'un  antique  bélier  de  marbre.  Mais  une 
fontaine  monumentale  où  la  statuaire  proprement 
dite  intervenait  aussi  directement  semble  confor- 
me à  l'art  d'après  Lysippe,  et  cadrait  mieux  d'ail- 
leurs avec  le  caractère  de  décoration  urbaine  de  cette 
époque  ;  c'est  alors  que  l'on  entreprend  de  grandes 
installations  d'utilité  publique  et  souvent  entière- 
ment dépourvues  de  tout  caractère  religieux.  L'on 


3"  Vase  i-lastioue  (iv^  siècle). 

orne  les  places   et  les  jardins  suivant  !e  goût  mo- 
derne. 


(i)  .\  Corinthe  les  fouilles  américaines  ont  amené  la 
découverte  d'une  fontaine  du  v=  siècle  avec  des  gueules 
de  lions  de  bronze,  encore  en  place. 

De  nombreux  vases  nous  donnent  des  représentations 
de  fontaines  avec  têtes  d'animaux. 


2°  Balsamaire  (v^  siècle). 

gouvernement  paisible  d'Hiéron  II  (275-21;) 
venant  après  un  demi  siècle  de  guerres  étrangères 
et  de  guerres  civiles. 

C'est  la  dernière  époque  de  splendeur  de  Syracuse 
qui,  en  212,  tombait  sous  les  coups  des  Romains. 


4"  Rhvton  (ivi'  siècle) 

Hiéron  était  fastueux  en  ses  monuments  comme 
le  prouve  l'autel  colossal  où  l'on  pouvait  sacrifier 
une  hécatombe  en  une  fois. 

Dans  le  domaine  plus  modeste  de  l'ait  indus- 
triel, l'emploi  du  bélier  est  fréquent.  Le  musée  de 
Berlin  possède  une  superbe  marmite  archaïque  de 
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bronze  ornée  de  quatre  tètes  de  bélier  et  originaire 
également  de  Sicile  (ij. 

La  tête  de  bélier  était  appliquée  également 
à  des  rythons  et  à  des  vases  figurés  et  nous  croyons 
qu'il  serait  intéressant  de  réunir  ici  les  principaux 
spécimens  qu'en  possèdent  nos  collections,  et  don- 
ner ainsi,  en  raccourci,  l'histoire  du  type  du  bélier 
à  travers  la  céramique  grecque  (2)   : 

1°  Balsamairc,  engobe  blanc,  peinture  noire  et 
rouge — probablement  Rhodes  (m''  s.)  h.  0.077 
(Ravestein  445); 

2°  Balsamaire,  terre  rouge,  vernis  noir  avec  re- 
touches et  pointillé  blanc.  —  Attique  (vo  s.) 
h.  0.08  (Ravestein  444)  ; 

3°  Vase  plastique,  terre  rouge,  vernis  noir,  cou- 
verte blanche.  Attique  (milieu  du  \'  s.)  h. 
G.  155  (musée   2222)  ; 

4°  Rkyioii,  terre  rouge,  vernis  noir,  pointillé  blanc. 
Italie  méridionale  (iv^  s.)  trouvé  à  Nola, 
h.  0.20  (Ravestein  443)  ; 

5"  Rhylon,  terre  rouge,  vernis  noir.  Italie  méri- 
dionale (iV  s.)  h.  0.15  (Ravestein  442); 


5°  RhvIO.V  (iV  .'5IÈCLE) 

b"  Rhytoii,  terre  rougeàtre,  vestige  d'une  couleur 
blanche.  Italie  méridionale  (m'"  s.)  type  de  Ca- 
nosa.  h.  0.18. (Musée   144'!). 


(i)  WiNNEFEl.D,  Bronzcgefàss  ans  Léontini  Jieil.  Win- 
ckc/in.   Progr.  içoo. 

(2)  Nous  possédons  également  des  statuettes  de  bé- 
liers :  l'une  très  archaïque  eu  terre  vernissés  provenant 
de  l'île  de  Thasos,  l'autre  béotienne  (ve  siècle)  provenant 


Pour  en  revenir  à  la  sculpture  monumentale, 
la  présence  au  musée  du  moulage  du  sanglier  de 
Pietro   Tacca,    qui   n'est   que  la   reproduction  en 


6"  Rhvton  (ni"  SIÈCLE). 

bronze  d'un  antique  des  Uffizi,  lequel  à  son  tour 
est  une  réplique  d'un  original  de  bronze,  permet- 
tra un  intéressant  rapprochement  avec  cette  autre 
figure  de  fontaine  datant,  il  est  vrai,  d'une  époque 
plus  récente  (if-i"  siècle  av.  J.-Ch  ) 

Jhax  De  Mot 

DONS 

M.  LE  DOCTEUR  YSEUX,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Bruxelles,  nous  a  fait  don  d'une  statuette 
d'Athena,  trouvée  en  Toscane  près  de  Misano. 
Malgré  son  état  de  mutilation,  cette  statuette  pré- 
sente un  réel  intérêt,  car  elle  reproduit  un  type  de 
statue  d'Athenae  antérieur  à  Phidias,  que  nous  ne 
connaissions  pas  encore. 

Cette  statuette  sera  publiée  dans  le  prochain 
fascicule  des  Annales  de  la  Société  d' Archéologie 
de  Bruxelles. 


du  Kabirion  près  de  Thèbes,  une    troisième  d'Krvtlirèes 
(hellénistique). 

Les  tètes  de  bélier  sont  fréquemment  employées 
comme  pendant  d'oreilles.  Voir  pendant  d'oreille  ég3-p- 
tien  du  v«  siècle.  (M.vspero.  Ann.  du  service  des  anti- 
quilés,  tome  III,   ir^oj.  j).  4  et  planche   III,  n"  3). 
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NOTRE    CAISSE   AUXILIAIRE 

IL  s'est  constitué  récemment  aux  Musées  du 
Cinquantenaire  une  Caisse  auxiliaire  dont 
l'utilité  sera  facilement  appréciée  par  toutes  les 
personnes  ayant  quelque  expérience  de  la  façon 
dont  s'opèrent  en  général  nos  achats. 

Nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  les  termes 
de  la  circulaire  qui  a  été  adressée  aux  souscripteurs 
à  ce  sujet  : 

«  Il  est  institué,  par  les  soussignés,  vnie  Caisse 
destinée  à  favoriser,  sous  forme  d'avance  d'argent, 
les  achats  des  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs 
et  industriels,  établis  au  Palais  du  Cinquantenaire. 

»  Les  parts  sont  de  i  ,000  francs. 

»  Leur  nombre  est  illimité. 

»  Elles  ne  sont  productives  ni  d'intérêts  ni  de 
bénéfices. 

»  Les  participants  peuvent,  en  tout  temps, 
demander  le  remboursement  de  leurs  parts,  à 
raison  de  1,000  francs  pour  chaque  part,  moyen- 
nant un  préavis  de  trois  mois,  mais  sans  qu'ils 
puissent  jamais  réclamer  rien  de  plus  du  chef  de 
leur  intervention. 

»  Dans  la  pensée  des  fondateurs,  les  opérations 
consisteront  principalement,  d'une  part,  à  assurer 
d'urgence  la  possession  d'objets  que  les  formalités 
administratives  pourraient  faire  échapper  ;  d'autre 
part,  à  acquérir  des  lots  d'objets  ne  convenant  au 
Musée  que  pour  partie,  et  que  ce  dernier  ne  pour- 
rait suivre  directement,  par  suite  de  l'obligation  de 
prendre  le  lot  entier. 

»  Les    objets  acquis  des  deniers  de  la  Caisse  et 


pouvant  convenir  au  Musée  seront  offerts  en  vente 
à  ce  dernier. 

»  Les  objets  qui  ne  conviendraient  pas  seront 
revendus  et  le  produit  net  en  sera  versé  dans  la 
Caisse. 

»  Les  bénéfices  nets  que  l'Association  pourrait 
retirer  de  l'ensemble  des  opérations  feront  retour 
au  Musée  sous  forme  de  dons  en  nature,  au  mo- 
ment que  la  Direction  appréciera. 

»  La  direction  des  opérations  est  confiée  au 
Conservateur  en  chef  assisté  d'un  Comité  formé  de 
trois  personnes,  prises  parmi  les  participants  et 
qu'il  sera  tenu  de  consulter,  sauf  les  cas  de  réelle 
urgence,  pour  toutes  acquisitions  dont  l'import 
dépasserait  500  francs 

»  Le  Comité  sera  élu  dans  une  prochaine  réu- 
nion des  participants  convoqués  par  M.  le  Conser- 
vateur en  chef.  Après  cette  élection  et  en  cas  de 
vacance,  le  Comité  se  complétera  lui-même. 

»  Chacun  des  participants  recevra  un  exemplaire 
du  présent  écrit,  revêtu  de  la  signature  de  M.  le 
Conservateur  en  chef,  et  qui  vaudra  quittance  de 
versement. 

»  Un  compte  rendu  des  opérations  sera  com- 
muniqué aux  participants,  au  moins  tous  les  six 
mois,  mais  simplement  à  titre  de  renseignement, 
et  sans  que  les  participants  aient  jamais  d'autres 
droits  que  celui  de  réclamer  le  remboursement  de 
leurs  parts  à  raison  de  1,000  francs  pour  chaque 
part. 

»  Les  fonds  seront  déposés,  au  nom  de  la  Caisse, 
dans  un  établissement  financier.  M.  le  Conserva- 
teur en  chef  en   disposera,  suivant  les  besoins,  sur 
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sa    signature   et   en  qualité  de  représentant  de  la 

Caisse. 

»  Bruxelles^  le  i^'' janvier  iqo2.   » 

La  première  réunion  a  eu  lieu  le  mardi  2<S  octo- 
bre. Dans  cette  réunion^  M.  le  Conservateur  en 
chef  a  présenté  son  rapport  d'où  il  résulte  que 
i8  parts  sont  actuellement  souscrites  et  qu'il  a 
déjà  été  procédé  à  une  série  d'achats   intéressants. 

De  plus  la  caisse  au.\iliaire  s'est  trouvée  en  situa- 
tion d'offrir  en  outre  à  titre  gracieux  pour  les 
collections  : 

1.  Une  hache  néolithique  remarquablement 
taillée,  trouvée  au.x  environs  de  Floreffe  ; 

2.  Une  hache  néolithique  trouvée  près  de 
Zellick  ; 

3.  Cinq  nucléus  en  obsidienne  provenant  du 
Mexique. 

Aux  termes  du  règlement  précité^  il  a  été  insti- 
tué un  comité  de  trois  membres^  à  savoir  : 

M.  Paul  Errera. 

M.  Fernand  Khnopff, 

M.  Valère  Mabille. 

Les  personnes  qui  désireraient  s'intéresser  à 
cette  œuvre  patriotique  sont  priées  de  s'adresser  à 
M.  le  Conservateur  en  chef  qui  s'empressera  de 
leur  fournir  tous  les  renseignements  nécessaires. 


UN    MIROIR    ÉGYPTIEN 
DE  LA  COLLECTION  DE  RAVESTEIN. 

L'EMPLOI  des  miroirs  en  cuivre  et  en  bronze 
est  fort  ancien  en  Egypte.  D'après  une  étude 
récemment  publiée  par  le  professeur  Loret^  de 
Lyon^  le  signe  de  la  vie,  la  célèbre  «  croix  ansée  », 
ne  serait  autre  qu'un  miroir.  Un  des  noms  égyp- 
tiens du  miroir  était  AiiM  -i-  _  V •  synonyme 
du  mot  Aiii/i  /ww«  -V-,  signifiant  «  vie  ». 

Ne  peut-on  supposer  que  ce  rapport  entre  la  vie 
et  un  miroir  a  quelque  chose  à  faire  avec  la 
croyance  primitive  qui  considère  le  reflet  d'un 
être  dans  l'eaU;  dans  un  miroir,  comme  une  éma- 
nation de  l'être  lui-même,  une  variété  spéciale  de 
l'àme,  essentiellement  détachable  du  corps.  Re- 
marquons que  certains  miroirs  égyptiens  sont 
formés  d'un  disque  de  métal  placé  sur  un  support 
identique  à  celui  qui  est  fréquemment  employé 
pour  le  A'ii  \ )  «  double  »  espèce  d'àme  hu- 
maine (i)- 

(i)  LoREï,  V.  L'cmhlciiic  /liiiog/rp/iiqni'  de  la  i>ir, 
dans  le  Sphinx,  vol.  v,  pp.  13S-147. 


Un   autre  nom    du  miroir  était  .^su 


uj  I  Y 

«  le  découvreur,  l'ouvreur  de  face  »,  et  une  des 
cérémonies  du  culte  journalier  consistait  en  l'ou- 
verture de  la  face  du  dieu  :  on  lui  offrait,  dans  ce 
but,  un  miroir  (2).  Il  s'agit  ici,  me  semble-t-il, 
d'un  rite  qui  a  pour  but  de  rendre  la  vie  au  dieu 
mort  en  rattachant  au  corps  le  reflet  qui  apparaît 
dans  le  miroir,  de  même  que  certaines  cérémonies 
ont  pour  but  de  lui  rendre  l'ombre  noire.  Nous 
sommes  donc  amenés  à  une  explication  identique 
des  deux  noms  égyptiens  du  miroir. 

A  la  suite  d'un  remaniement  des  collections  Ra- 
vestein,  j'ai  eu  l'occasion  de  revoir  attentivement 
tous  les  objets  égyptiens  qui  en  font  partie.  Un  des 
miroirs  me  parut  présenter,  sous  la  patine,  des 
traces  d'une  inscription.  Un  nettoyage  prudent 
fit  apparaître  nettement  les  signes  suivants,  écrits 
de  droite  à  gauche  : 


,l,oJ 


CMi^l^r 


Ce  qui  signifie  :  «  L'ami  unique,  lecteur,  Pcpi- 
mer-en-Scd  ».  Le  nom  propre  du  personnage  à  qui 
appartenait  le  miroir  est  composé  de  celui  d'un  roi 
Pepi,  porté  par  deux  souverains  de  la  VI""  dynastie, 
et  du  nom  d'une  fête  appelée  «  Sed  •»  qui  se  célé- 
brait lors  du  renouvellement  du  couronnement 
royal,  à  diverses  époques  astronomiquement  déter- 
minées. Des  inscriptions  du  roi  Pepi  I''"'  nous  ap- 
prennent qu'une  fête  Sed  fut  célébrée  dans  la 
.wiir  année  de  son  règne,  ce  qui  nous  permet 
d'attribuer  sans  hésitation  le  cartouche  royal  à 
Pepi  I'^'',  à  l'exclusion  de  Pepi  IL 

Les  miroirs  égyptiens  portant  des  inscriptions 
hiéroglyphiques  gravées  sont  rares  et  je  ne  trouve 
à  citer  qu'une  pièce  découverte  pendant  l'hiver 
iSq8-99  à  Diospolis-parva,  par  le  professeur  Pétrie. 

Ce  miroir,  qui  appartient  également  à  la  VI'^  dy- 
nastie, porte  l'inscription  suivante:  1  l'rÇ  jùC] 
(1  La  roj-ale  noble,  prêtresse  de 


lîJJ-]^' 


Hathor,   Bcbt-tha  »  (3). 

Je  mentionnerai  enfin  un  miroir  que  j'ai  acquis 
en  Egypte,  pour  le  compte  du  Musée,  et  qui  porte 
une  inscription  démotique  non  encore  déchiffrée. 

Un  examen  attentif  des  miroirs  égyptiens  con- 


(2)  MORET,  A.,  /.<r  A'/V/W  ./«  Culte  Jwin  JOUI nalU-r  vit 
f.gyplc   Paris,  1902,  p.  50. 

C3)  Vkïvi.ik,  Diospolis-pirvii.  Londres,  11,01 ,  pi.  xxxi, 
n"  19.  et  p.  38. 
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tenus  dans  les  collections  des  divers  musées  étran- 
gers fera  peut-être  découvrir  un  assez  grand 
nombre  d'inscriptions  analogues.  En  attendant, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  nos 
collections  renferment  deux  de  ces  curieux  monu- 
ments. 

Jha.n  Capaki'. 


DONS 

Section  d'Antiquités  classiques. 

UN  nombre  important  de  dons  nous  ont  été 
faits  ces  temps-ci.  L'abondance  des  matières 
nous  oblige  à  n'en  donner  qu'une  brève  nomencla- 
ture. 

I.   —  D'un  anonvmk  : 


I"   T  n  groupe  en  terre  cuite  provi 
don  (Béotie)  (voir  gravure)  re- 
présentant un  cavalier  combat- 
tant. 

La  ressemblance  avec  la  stèle 
funéraire  de  Dexileos  (l'un  des 
cinq  cavaliers  morts  dans  la 
guerre  contre  Corinthe  en  3Q3), 
au  Céramique^  à  Athènes^  est 
frappante  —  à  la  différence  près 
que  notre  cavalier  est  coiffé  du 
pétasos. 

Ce  type  du  cavalier  était  aimé 
des  sculpteurs  de  la  fin  du  x"  et 
du  début  du  iv=  siècle.  Rien 
d'étonnant  à  le  retrouver  dans 
une  terre  cuite,  que  nous  pou- 
vons ainsi  dater  approximative- 
ment. La  présence  d'une  haute 
base  faisant  corps  avec  le  groupe 
(estampé  dans  le  moule)  ne 
nous  permettra  pas  de  descendre 
au  delà  de  la  fin  du  v  siècle. 

2°  Statuette  de  terre  cuite  re- 
présentant un  jeune  homme 
étroitement  enveloppé  dans  sa 
chlamyde  et  chaussé  de  bottes 
à  hautes  tiges.  Trouvée  en 
Attique  (?). 

L'analogie  avec  le  pseudo 
Phocion  et  certaines  des  figures 
de  l'ex-voto  des  l'ois  Thessalieiis 
à  Delphes  (dont  l'une  au  moins 
était  de  Lysippe)  est  frappante. 
P^Ue  porte  donc  la  caractéristi- 
que du  style  du  milieu  du  jv 
siècle,  ce  qui  correspond  parfai- 


lant  il'AïUhc 


tement   à   la  chronologie  rationnelle  des  figurines 
de  terre  cuite.  (Voir  gravure.) 

3"  Rliyton  d'ancien  style  corinthien,  en  forme 
de  tête  de  porc.  Cette  pièce  très  curieuse  est 
unique  dans  son  genre.  Elle  est  apparentée  au 
fameux  vase  signé  Cléomène,  du  Musée  du  Louvre, 
dont  l'authenticité  a  soulevé,  à  tort,  semble-t-il, 
une  polémique  passionnée. 

IL  —  Dk  m.  Mauruk  Duviv)ek,  avocat  à 
Bruxelles  : 

1°  Une  gemme  lenticulaire  mvccniennc  (sans 
doute  un  galet)  acquise  par  lui,  sur  les  ruines 
mêmes  de  Mycènes. 

On  y  voit  représenté,  en  creux,  un  poulpe,  les 
tentacules  éployées  en  éventail,  et  un  oursin. 

Le  poulpe  jouait  un  rôle  important  dans  la 
décoration  mycénienne  qui  était  surtout  em- 
pruntée à  la  faune  et  à  la  flore  maritime. 


.Kkl.  l  LITE  REPRESE.NI  A-\  1    l  -, 


12 


BULLETIN    DES    MUSEES    ROYAUX 


z'^  Vue  briqnc  avec  cslamptlk  grecque,  prove- 
nant de  Vélia  (Élée),  la  célèbre  ville  grecque  de 
Lucanie. 


STATUETTE    EX    TKUKE  CITTE. 

Lenormaiit  en  avait  rapporté  de  semblables  au 
Musée  du  Louvre  (voir  La  Grande  Grèce,  vol.  Ill, 
lettre  au  baron  de  Witte).  Elles  ont  cela  de  ca- 
ractéristique que  toutes  ont  une  cavité  oblongue 
sur  leur  large  face,  destinée,  lorsque  les  briques 
étaient  superposées,  à  contenir  la  chaux  sans 
qu'elle   parût   aux   commissures  externes  (i). 

3°  Des  rondelles  de  terre  cnite,  percées  de  trous, 
ramassées  dans  les  ruines  de  Métaponte. 

C'étaient  sans  doute  des  pesons  de  métiers  à 
tisser  ou  des  poids  de  filets  de  pèche  (2). 


(1)  Voir  ScilMCUXiNci,  Vclia,  dans  le  Jahrh.  des  Arch. 
Iiisl.  1889,  p.  184  et  s. 

Les  inscrii)tions  sont  publiées  par  Kaihei.  fCor/'us 
/user.  Uni.  el  Skilùr,  n"  2+03).  Sur  les  briques  avec 
estampilles  grecques,  voir  Pierre  Paris,  Etatie,  p]).  1  10 
et  s. 

Notre  exemplaire  porte  deux  eslami)illes  : 

Ail  (p-f,ij.ôniVJ  public)  indiquant  que  la  brique  était 
destinée  à  la  construction  d'un  édifice  iniblic. 


III.  Dh  m.  le  baron  Léon  Lambkkt. 

l"  Un  Iccythc  polychrome  attique  de  grande 
dimensions  (h.  0.51).  On  y  voit  représentée  une 
scène  d'adieux  conçue  dans  le  style  des  bas-reliefs 
funéraires  attiques  : 

Sur  le  soubassement  d'une  stèle  couronnée 
d'un  fronton  est  assis  un  jeune  guerrier  (c'est  le 
mort)  vêtu  d'une  cuirasse  gris  noir,  le  bas  du 
corps  enveloppé  d'une  draperie  blanche.  Sa  lance 
repose  sur  son  épaule  gauche,  la  main  droite 
s'appuie  sur  le  bouclier  rond  posé  à  terre.  L'on  en 
voit  la  face  interne  sur  laquelle  on  remarque  la 
poignée. 

Debout  devant  lui,  une  jeune  femme,  une 
parente.  Elle  porte  un  vêtement  ocre  (zpozforôç). 
C'est  le  chiton  dorien  serré  au-dessus  de  l'aTTÔ- 
■nrvjfj.a..  De  la  main  gauche  elle  retenait  les  plis 
tombants  de  son  manteau  blanc,  tandis  que  de  la 
main  droite  elle  fait  le  geste  de  se  dévoiler,  comme 
pour  envoyer  un  dernier  adieu  au  partant.  La 
figure  semble  empruntée  à  un  bas-relief  funéraire. 

L'homme  barbu  qui  se  tient  debout  en  pen- 
dant y  fait  songer  aussi  ;  il  s'appuie  sur  son  bâton 
conmie  sur  une  béquille  et  retient  ainsi  son  man- 
teau rouge  qui  glisse. 

Dans  les  lignes  générales  de  la  composition 
aussi  bien  que  dans  le  trait  de  pinceau  hardi  et 
expéditif  nous  reconnaissons  le  style  large  et  ma- 
jestueux de  l'époque  de  Périclès. 

Notre  série  de  lécythes,  à  laquelle  ce  nouvel 
exemplaire  viendra  heureusement  s'ajouter,  nous 
montre  déjà  divers  sujets  :  scènes  de  toilette 
(rappelant  parfois  également  les  stèles),  offrande  à 
la  stèle,  scènes  de  la  vie  future  (barque  de  Charoii, 
Hermès  emmenant  les  âmes),  etc. 

2"  l^ne  petite  ponpée  aux  jambes  et  bras  articulés, 
provenant  de  Béotie  (en  terre  cuite). 

IV.  —  M.  Ai.i^HONSK  RoERSCH,  chargé  de  cours  à 
l'Université  de  Gand,  nous  a  rapporté  d'un  récent 
voyage  en  Grèce  toute  une  série  de  fragments 
céramiques  archaïques  provenant  de  Mycènes,  de 
l'Héraïon  d'Argos,  de  Tirynthe,  de  Philacopi  (île 
de  Milo),  etc.,  etc.,  qui  seront  un  appoint  pré- 
cieux pour  nos  séries  d'études.  Quelques  pièces 
présentent  un  intérêt  tout  particulier  et  seront 
exposées  dans   nos  vitrines. 


ZOr    ^C,Vi'/ ),   peut-être  abréviation    du    ncjin    de 

l'entrepreneur  .' 

Les  caractères  de  l'insci-iption  ne  nous  iicnnettent  pas 
de  la  faire  remonter  au  delà  de  146  av.  .I.Chr. 

(2)  Les  visiteurs  du  Musée  pourront  en  voir  de  tout 
semblables  parmi  les  objets  préhistoriques  trouvés  en 
F.spai;ne,  parles  frères  Siret  (section  préhistorique). 
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Nous  citerons  entre  autres  : 

1°  Tète  de  sialtietie féminine  provenant  de  l'Hé- 
raïon  d'Argos  (fouillé  par  les  Américains)  (voir 
vignette). 


TÉrE  DE  SrAITETTE  FÉMININE. 

Elle  appartenait  à  une  statuette  assise  d'un  tj'pe 
très  archaïque  tel  que  l'on  en  a  trouvé  à  l'Héraion 
et  à  Tégée  (Arcadie). 

2°  Une  coupe  en  terre  cuite  non  peinte,  à  une 
anse,  reproduisant  un  type  métallique  qui  se  trou- 
ve parmi  les  objets  d'or  des  tombeau.^  de  Mycè- 
nes,  trouvée  à  Mycènes. 

3»  Deux  fragments  de  pitbos  à  relief  provenant 
de  Philacopi  —  avec  la  représentation  de  cen- 
taures galopant  ;  sur  le  bord  supérieur,  des  entrelacs 
également  en  relief. 

4°  Un  fragment  de pitlios  à  relief  avec  palmettes, 
provenant  de  l'ile  de  Siphnos.  Le  Louvre  possède 
un  fragment  analogue  provenant  sans  doute  du 
même  vase. 

Etc.,  etc. 

V.  —  De  m.  Alphonse  Wii.i.k.ms,  professeur  de 
grec  à  l'Université  de  Bruxelles. 

Une  tète  de  statuette  féminine  en  marbre  pen- 
thélique  (voir  vignette)  que  l'on  reconnaît  à  sa 
belle  patine  roussâtre. 


i\I.  Willems  l'acquit  en  1863,  à  Athènes,  où  elle 
avait  été  trouvée  à  l'Acropole  même,  longtemps 
avant  les  fouilles  qui  ont  fait  du  musée  de  l'Acro- 
pole le  plus  curieux  qui  existe. 

A  l'époque  où  M.  Willems  acquit  ce  charmant 
fragment,  la  surveillance  exercée  à  TAcropole  de- 
vait être  peu  sérieuse  :  l'on  venait  de  chasser  le 
roi  Othon  et  Athènes  était'en  proie  à  l'anarchie. 

La  tète,  qui  a  été  endommagée  au  nez  et  au 
menton  par  la  chute  de  la  statuette,  est  d'une 
jeune  femme  aux  traits  réguliers,  avec  la  mâchoire 
lourde  des  Athéniennes.  Ses  cheveux  divisés  en 
bandeaux  sur  le  front  et  les  tempes  étaient  noués 
sur  le  dos,  coiffure  qui  est  celle  des  jeunes  filles 
du  Parthénon.  C'est  également  la  coiffure  de  la 
superbe  tête  d'Hera  trouvée  dans  les  fouilles  de 
l'Héraïon  d'Argos.  Elle  date  de  la  fin  du  v-"  siècle, 
et  c'est  la  date  que  nous  assignerions  volontiers  à 
notre  fragment  qui  en  porte  les  caractéristiques  : 
type  charnu  et  régulier,  yeux  modérément  enfon- 
cés dans  la  tête. 

La  tête  surmontait  sans  doute  une  statuette 
votive  telle  qu'il  y  a  dû  en  avoir  des  quantités 
dans  les  sanctuaires  de  l'Acropole. 


Jean  De  Mot. 


Section    préhistorique. 

Nous  avons  reçu  de  M.  JEAN  CAPART  : 
trois  pointes  de  flèche  en  silex,  trouvées 
au.x:  environs  du  lac  Medad  (Ontario);  et  de  M.  VI- 
TAL BUCCIN,  de  Saint-Amand  lez-Fleurus,  une 
urne  en  terre  et  un  petit  scramasax,  provenant  de 
sépultures  franques  découvertes  en  septembre  1901, 
à  Saint-Amand  lez-Fleurus,  au  cours  des  travaux 
de    la   nouvelle  route  de   Saint-Amand  à  Ligny. 

A.  L. 


TÊTE  DE  STATUETTE  FEMININE. 


UNE  STATUETTE  DE  MARS  ULTOR. 

LE  musée  possède,  depuis  l'année  1849,  une 
statuette  de  bronze  trouvée  à  Quevaucamps 
dans  le  Hainaut  et  qui  représente  Mars  en  costume 
militaire  tenant  d'une  main  la  lance  et  appuyant 
l'autre  sur  un  bouclier.  Des  recherches  récentes 
ont  démontré  que  ce  type,  souvent  reproduit,  est 
imité  d'un  original  célèbre  :  la  statue  de  Mars 
Ultor,  qui  se  dressait  dans  le  temple  consacré  en 
l'an  2  avant  Jésus-Christ  par  l'empereur  Au- 
guste sur  le  Forum.  Les  troupes  propagèrent  le 
culte  de  ce  dieu  tutélaire  jusqu'au.x  frontières  de 
l'empire  et  l'on  a  retrouvé  en  Gaule  plusieurs  figu- 
rines semblables  à  celle  de  Quevaucamps.   Celle-ci 
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se  distingue  cej)endant  par  une  paiticulaiité 
curieuse.  L'image  est  inverse,  si  on  la  compare  à 
l'original,  et  ce  changement  a  eu  un  résultat 
étrange  :  ce  soldat  divin  porte  le  bouclier  du  bras 
droit  et  tient  la  lance  de  la  main  gauche.  Il  est 
possible  que  l'auteur  de  notre  bronze  se  soit  inspiré 
de  certaines  monnaies  au  type  de  Mars  Ultor,  où  le 
médailleur,  ayant  gravé  son  coin  à  l'endroit,  l'em- 
preinte s'est  trouvée  frappée  à  l'envers.  (Annales 
Société  d'Archéologie  de  BnixcUcs,   t.  XVI.). 

F.  C. 


INFORMATIONS 

FOUILLES  A  GRANDMETZ  (Hainaut).  - 
Au  mois  de  septembre,  M.  le  baron  du  Sart 
de  Bouland,  gouverneur  du  Hainaut,  a  bien  voulu 
nous  demander  d'assister  aux  fouilles  qu'il  faisait 
exécuter  dans  sa  propriété  de  Grandmetz,  en  un 
endroit  situé  à  environ  1,150  mètres  au  nord  de 
l'église  du  village,  et  à  1,350  mètres  à  gauche  de 
la  voie  romaine  (divcrticiihiml  de  Blicquy  vers 
Renaix. 

Ces  fouilles,  commencées  l'année  dernière  et 
actuellement  terminées,  n'ont  mis  à  jour  que  les 
vestiges  (fondations  de  murs,  icgnlœ,  imhriccs, 
pavements,  etc.)  d'une  petite  construction  belgo- 
romaine  de  très  peu  d'importance,  détruite  par 
incendie. 

FOUILLES  A  HAN-SUR-LESSE.  —  Comme 
nous  l'avons  annoncé  dans  notre  numéro  précé- 
dent, la  Société  archéologique  de  Namur  a  entière- 
ment terminé  les  fouilles  qu'elle  avait  entreprises  à 
la  sortie  de  la  grotte  de  Han.  M  de  Pierpont  a 
eu  l'excellente  idée  de  faire,  à  Han,  ce  qu'avaient 
fait  déjà  MM.  De  Pauw  et  Hublard,  au  cours  de 
nos  fouilles  de  iqoo,  au  Caillon  qni-Biqiic,  à 
Angre.  Il  a  fait  enlever,  de  toute  pièce,  un  échan- 
tillon colossal  des  dépôts  stratifiés,  afin  de  conser- 
ver, au  Musée  de  Namur,  un  document  témoignant 
de  l'importance  stratigraphique  de  ce  gisement  si 
soigneusement  étudié  par  lui. 


FOUILLES  A  VIEUX-TURNHOUT(province 
d'Anvers).  —  Le  mois  dernier,  M.  Bruggeman, 
cédant  très  gracieusement  à  la  demande  de  quel- 
ques jeunes  amateurs  d'archéologie  de  Turnhout, 
a  bien  voulu  faire  ouvrir  un  tertre  existant  dans  sa 
propriété  du  Zwaeneven  et  nous  convier,  avec 
M.  Louis  Stroobant,  membre  de  l'Académie  royale 
d'Archéologie  de  Belgique,  à  assister  aux  fouilles. 

Le  tertre  dont  il   s'atrit   est  situé   à  600  mètres 


nord-est  du  château  du  Zwaeneven,  au  lieu  dit 
Patcrsven  (marais  des  Moines),  dans  une  prairie 
autrefois  marécageuse,  près  du  ruisseau  Roodsche 
Loop. 

Il  est  parfaitement  circulaire  et  mesure  i  m.  50 
de  hauteur  sur  16  mètres  de  diamètre.  Il  est  en- 
touré d'un  fossé  plein  d'eau  et  planté  de  vieux 
arbres  dont  quelques-uns  sont  certainement  sécu- 
laires. Un  accès  existe  du  côté  nord-ouest.  Le 
tertre  est  constitué  des  terres  provenant  du  creuse- 
ment du  fossé. 


Une  large  tranchée  a  été  creusée  au  travers  de 
cette  butte,  et  poussée  jusqu'au  sol  ancien,  mais  ce 
travail  n'a  amené  la  découverte  d'aucun  objet  ni 
débris  quelconque.  Il  nous  a  révélé  cependant  la 
présence,  vers  i  mètre  de  profondeur,  de  troncs 
de  chênes  et  de  bouleaux  fortement  altérés,  posés 
horizontalement,  croisés  et  empilés  sur  le  sol  maré- 
cageu.\  pour  former,  en  quelque  sorte,  l'infrastruc- 
ture du  tertre.  On  a  trouvé,  en  outre,  à  ce  niveau, 
du  charbon  de  bois  en  abondance. 


11  est  à  peine  besoin  de  dire  que  ce  n'est  pas  un 
tumulus.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  tertre  de  refuge, 
vu  son  exiguïté  et  attendu  qu'il  existe,  dans  les 
environs  immédiats,  des  terrains  bien  plus  élevés. 
Reste  l'hypothèse  d'une  motte  féodale,  hypothèse 
à  laquelle  nous  nous  rallions  volontiers,  non  qu'il 
faille  voir,  dans  l'ouvrage  en  question,  un  de  ces 
burgs  primitifs  comme  le  Sencca-Berg  à.t'Qox^\\. 
lez-Vilvorde  ou  le  Chéitean  de  Merckem  lez-Dix- 
mude,  mais  simplement  une  dé  ces  mottes  telles 
qu'en  élevèrent  plus  tard,  sur  leurs  terres  les  sei- 
gneurs féodaux,  soit  comme  emblème  de  puissance, 
soit  comme  signe  de  propriété. 

Nous  avouons  toutefois  ne  pas  nous  expliquer  la 
présence  du  charbon  constatée  à  la  base  du  tertre, 
au  niveau  des  bois. 

A.   L. 
.*, 

L.\  Revue  orientale  «  Biblia  »,  publiée  aux 
Etats  Unis  d'Amérique,  aconsacrà,  dans  son 
numéro  d'octobre,  un  article  de  tête  important  à 
notre  collection  égyptienne.  L'auteur  passe  en 
revue  les  pièces  les  plus  remarquables  qui  sont  ve- 
nues dans  les  dernières  années  augmenter  notre 
série  égyptologique  et  insiste  principalement  sur 
les  objets  préhistoriques,  sur  les  tombes  décou- 
vertes à  Antinoé,  ainsi  que  sur  le  beau  papy- 
rus du  Livre  des  Morts,  offert  au  Musée  par 
M""'  Isabelle  Errera.  Les  lignes  aimables  consacrées 
par  «  Biblia  »  à  notre  collection  égyptienne  nous 
sont  un  précieux   encouragement  dans   les  eflorts 
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tentés  pour  le    développement    de  cette    section 
de  nos  musées. 


NOS      FOUILLES 

FOUILLES  A  ROUVEROY  (Hainaut).  — 
MM.  De  Pauw  et  Hublard  ont  poursuivi, 
durant  tout  le  mois  de  septembre  et  durant  une 
partie  du  mois  d'octobre,  les  fouilles  du  Castclcl 
de  Rouveroy. 

Il  résulte  ai  la  nature  des  trouvailles,  que  ce 
camp,  qui  est  parfaitement  délimité  par  des  levées 
de  terre  et  par  de  profonds  ravins  et  dont  l'enceinte 
ne  mesure  pas  moins  de  13  hectares  de  superficie, 
était  permanent  et  a  été  habité  pendant  une  longue 
période  de  temps. 


Ce  ne  fut  pas  seulement  un  camp  militaire,  mais 
aussi  un  camp  de  refuge  pour  la  population  de  la 
contrée  très  habitée  aux  ii'',  111=  et  iv^  siècles. 


FOUILLES  A  BEAUSAINT  (province  de 
Luxembourg).  —  Nous  avons  exécuté  les  fouilles 
annoncées  dans  notre  numéro  de  septembre  der- 
nier. Celles-ci  n'ont  fait  que  confirmer  l'opinion 
que  nous  avions  émise  d'un  cimetière  franc  des 
derniers  temps. 

A.  L. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  coiHiiiiuu'ccitiijiis 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement au  Conservateur  en  chef  des  Musées  royaux, 
Parc  du.  Cinquantenaire ,  à  Bruxelles. 
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MAITRE  PHILIPPE 

Auteur  de  la      Descente  de  croix   ■. 

CETTE  tapisserie  du  premier  tiers  du  xyi"^  siè- 
cle peut  être  classée  parmi  les  productions 
les  plus  importantes  de  la  haute-lisse  bruxelloise. 
La  conception  de  cette  œuvre,  ainsi  que  la  facture, 
ne  laissent  rien  à  désirer  sous  aucun  point  de 
vue.  Ajoutons  que  ce  tableau  tissé  de  laine,  de  soie 
et  d'or  est  d'une  conservation  presque  irréprochable. 
Acquise  en  i<S6i  cette  tapisserie  a  fait  l'objet  d'une 
étude  spéciale  de  la  part  de  feu  Alexandre  Pin- 
chart  (i). 

Pour  le  savant  archiviste,  cette  œuvre  d'art 
aurait  été  exécutée  d'après  les  cartons  de  Bernard 
van  Orley.  On  sait  que  ce  maître  quitta  Bruxelles 
de  bonne  heure  et  fut  chargé  par  Raphaël  de 
surveiller  l'exécution  des  tapisseries  dont  Pierre 
van  Aelst  avait  reçu  la  commande.  C'est  surtout 
dans  l'histoire  d'Abraham,  célèbre  tenture  conser- 
vée au  château  d'Hampton  Court,  que  l'artiste  se 
rapproche  le  plus  de  l'Urbinate.  Le  style  de  van 
Orley  italianisant  nous  est,  du  reste,  bien  connu 
par  certains  tableaux  tels  que  la  Mise  an  iomheau, 
et  certaines  parties  des  Malheurs  de  Job.  Rien,  à 
notre  sentiment,  ne  rappelle  dans  la  Descente  de 
croix  l'esprit,  le  style  et  la  facture  de  Bernard  van 


(O  Voir  Bullelin  des  Commissions  royales  d'art  et 
d' archéologie,  t.  ]V,  pp.  331  et  suiv.  Notice  sur  deux 
tapisseries  de  haute-lisse  du  xvi»  siècle  conservées  au 
Musée  royal    d'antiquités  à    Bruxelles. 


Orley.  On  a  prononcé  aussi  les  noms  de  Quentin 
Metsys  et  de  Jean  Mabuse.  Ces  attributions  nous 
paraissent  également  erronées.  Pour  s'en  con- 
vaincre il  suffit,  comme  nous  l'avons  fait,  de 
recourir  à  l'examen  des  œuvres  des  maîtres  pré- 
cités. 

Il  importe  de  chercher  d'un  autre  côté.  Hâtons- 
nous  de  dire  que  le  maître  nous  paraît  d'origine 
brabançonne,  qu'il  a  connu  les  productions  de 
Roger  van  der  Weyden  et  de  ses  émules,  mais 
qu'il  n'a  pas  dédaigné,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  de  s'inspirer  d'œuvres  italiennes. 

L'auteur  de  la  Descente  de  croix  est  également 
l'auteur  de  la  Communion  d' Hcrkenbald  (2).  Cette 
assertion,  si  surprenante  qu'elle  puisse  paraître  à 
première  vue,  repose  sur  des  rapprochements  d'un 
caractère  positif  et  qui  peuvent  se  résumer  en  quel- 
ques mots  :  la  physionomie  du  neveu  d'Herkenbald 
est  identique  à  celle  du  personnage  qui  descend 
l'échelle  adossée  à  la  croix;  le  vieillard  à  grande 
barbe  qui  s'adresse  au  justicier  se  retrouve  dans  un 
des  groupes  de  la  Descente  de  croix.  On  y  rencon- 
tre encore  un  personnage  coiffe  d'un  turban,  qui 
apparaît  debout  dans  un  groupe  disposé  sous  la 
scène  du  meurtre.  Les  figures  de  femmes  dans  les 
deux  compositions  sont  conçues  dans  le  même 
esprit.  On  pourrait  encore  ajouter  les  analogies  que 
l'on  constate  dans  les  attitudes  et  les  draperies.  Les 
différences  qu'on  relève  dans  les  deux  œuvres  pro- 


{2)  Cette    tapisserie    a  été   acquise  par    l'État   à 
fabrique  de  l'église  Saint-Pierre  à  Louvain. 
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viennent  surtout  de  la  diversité  des  interprétations. 
Le  tapissier  qui  a  traduit  la  Communion  d'Hcr- 
kenbaUl  \\^3.  m  le  goût  ni  l'habileté  que  décèle  la 
facture  de  la  Descente  de  croix  ;  il  est^  en  tout  cas, 
moins  heureux  dans  l'exécution  des  têtes,  qu'il  a 
une  tendance  à  allonger  tant  soit  peu.  D'autre 
part,  le  coloris  de  la  Descente  de  croix  a  plus  de 
richesse  et  de  variété  que  celui  de  la  CoDiniuiiion 
d'Hcrkcnbald. 

»  Les  comptes  constatent,  dit  Alexandre  Pin- 
chart,  qu'il  fut  payé,  en  i;i3,  212  florins  du  Rhin 
à  un  peintre  bruxellois,  nommé  Jean  van  Bruessel, 
de  Bruxelles,  pour  un  projet  de  patron  que  la  con- 
frérie du  Saint-Sacrement  à  Louvain  se  proposait 
de  faire  exécuter.  Le  patron  même  fut  dessiné 
par   le   peintre    Philippe,    lequel   reçut   pour    son 


travail  13  12  florins  du  Rhin.  Enfin  le  prix  de  la 
tapisserie  et  le  prénom  du  fabricant  (Léon)  nous 
ont  également  été  conservés  ;  ce  haute-lisseur  habi- 
tait aussi  Bruxelles.  Nos  recherches  n'ont  pas  pu 
nous  en  apprendre  davantage  sur  le  compte  de  ce 
maître  Léon.  Quant  à  maître  Philippe,  nous 
croyons  qu'il  s'agit  de  Philippe  de  Mol,  cité  dans 
le  procès  intenté,  en  1527,  à  Bernard  van  Orley  et 
à  ses  complices  pour  crime  d'hérésie».  Pour  M.  A. 
Wauters,  le  maître  Philippe  serait  le  frère  de 
Bernard  van  Orley. 

»  En  comparant  entre  elles  les  deux  tapisseries 
du  Musée,  dit  encore  Alex.  Pinchart,  on  voit 
combien  la  Descente  de  croix  est  supérieure  à 
Vllistoire  d'Herkenbald  sous  tous  les  rapports. 
Ouoiqu'il  y  ait  d'assez  belles  parties  dans  celle-ci. 


DES    ARTS    DÉCORATIFS    ET    INDUSTRIELS 
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"LA    DESCENTE    DE    CROIX. 

quelques  figures  bien  posées,  des  têtes  qui  ne 
manquent  pas  de  distinction,  la  composition 
est  loin  de  nous  saisir  par  ce  grandiose  de  la 
Descente  de  croix.  Il  y  a  de  l'habileté  dans  le  dessin 
de  maître  Philippe  ;  mais  quelle  différence  avec 
celui  de  l'auteur  de  ce  drame  religieux  si  simple- 
ment exposé  qu'il  nous  frappe  tout  d'abord  par 
son  arrangement  magistral  !  Dans  l'œuvre  du  tapis- 
sier Léon  qui  n'est  pas  aussi  bien  conservée,  les 
tons  sont  moins  fondus  et  les  ombres  moins 
modelées.  » 

Alexandre  Pinchart  n'a  pas  tenu  assez  compte,  à 
notre  sentiment,  du  rôle  considérable  qui  incombe 
au  haute-lisseur  dans  l'exécution  d'une  tapisserie. 
Le  coloris  et  souvent  le  modelé  sont  à  la  merci  de 
l'interprète.  On  peut  même  assurer  que  le  dessin 
hii-même  n'est  pas  à  l'abri  de  déformations  plus  ou 


(Tapisserie  de   Bruxelles  m/x  A/usées  royaux.) 

moins  graves.  Il  existe  d'ailleurs  une  donnée  posi- 
tive qui  a  bien  son  prix  :  sur  le  bord  d'un  chape- 
ron porté  par  un  vieillard  figurant  dans  la  Descente 
de  croix,  on  lit  le  mot  :  Phiuep.  Apparemment, 
l'artiste  n'a  pas  voulu  désigner  l'apôtre  Philippe 
qui,  d'après  le  récit  évangélique,  avait  délaissé  son 
divin  maître.  D'autre  part,  il  sembleinvraisemblable 
que  ce  nom  soit  là  à  titre  de  pure  ornementation, 
car,  en  pareil  cas,  les  lettres  se  suivent  sans  consti- 
tuer des  mots  offrant  un  sens  quelconque.il  faudrait 
donc  y  voir  le  nom  du  dessinateur  du  carton  ou  du 
haute-lisseur.  Du  reste,  pour  quiconque  étudie  les 
deux  œuvres  sans  parti  pris,  le  doute  n'est  guère 
possible.  Ce  nom  n'avait  pas  échappé  d'ailleurs  à 
Tattention  d'Alexandre  Pinchart.  Il  se  demandait 
dans  une  note  timide  :  «  le  nom  de  Philippe  qui  se 
lit  sur  l'autre  tapisserie,  comme  nous  l'avons  dit, 
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n'aurait-il  pas  aussi  quelque  rapport  avec  le  maître 
Philippe  cité  plus  haut  ».  Si  cet  érudit  avait  exa- 
miné ce  point  avec  quelque  attention^  il  eût  sans 
nul  doute  renoncé  à  l'attribution  qui  a  été  rappelée 
précédemment.  Alphonse  Wauters  a  remarqué, 
lui  aussi,  le  mot  Phiukp. 

«  Que  peut  signifier,  dit-il,  cette  indication  ? 
Elle  "n'a  pas  de  rapport  avec  le  sujet  représenté, 
car,  dans  ce  cas,  on  aurait  employé  la  langue  latine. 
Ne  désignerait-elle  pas  l'auteur  même  du  carton  et, 
si  cela  était  vrai,  ce  dernier  ne  serait-il  pas  une 
nouvelle  œuvre  du  frère  de  Bernard  ?  Un  autre 
personnage,  placé  immédiatement  derrière  la 
V'ierge,  reproduit  les  traits  bien  connus  de  celui- 
ci.   » 

M.  Alph.  Wauters  ne  conclut  pas  au  sujet  de 
l'œuvre  qui  nous  occupe.  «  Qu'elle  soit  de  maître 
Philippe,  qu'elle  soit  de  Bernard,  je  ne  puis  passer 
outre  sans  en  signaler  l'importance  ». 

M.  Wauters  après  avoir  signalé  la  beauté  de  la 
Descente  de  croix,  au  point  de  vue  de  l'art  reli- 
gieu.K.  poursuit  en  ces  termes  :  «  Ajoutons  que,  si 
le  dessin  est  d'une  correction  et  d'une  élégance 
remarquable,  les  types  sont  flamands  et  rien,  dans 
les  détails,  ne  révèle  l'influence  italienne.  Or,  c'est 
précisément  à  cause  de  cela  que  l'on  pourrait  con- 
tester la  paternité  du  carton  à  Bernard  qui  se  mon- 
tra déjà  un  imitateur  fougueux  des  Italiens  dans  le 
tableau  de  Bruxelles,  portant  la  date  de  l'an  1521, 
alors  que  le  peintre  avait  à  peine  une  trentaine 
d'années  »  (i). 

M.  Wauters  a  perdu  de  vue  que  nos  artistes 
n'ont  pas  attendu  la  vogue  qui  s'attachait  à  Michel- 
Ange  et  à  Raphaël  pour  se  rendre  en  Italie.  On 
sait,  en  effet,  que  les  frères  Van  Eyck  ont  dû  con- 
naître les  régions  méridionales  de  l'Europe,  que 
Pol  de  Limbourg  et  ses  frères,  que  Roger  van  der 
Weyden,  que  Hugo  van  der  Goes  ont  visité 
l'Italie  que  Jan  van  Bruessel  s'appelait  aussi  Jan 
van  Roome,  en  souvenir  sans  doute  d'un  séjour 
dans  la  ville  éternelle. 

Nous  ne  possédons  que  fort  peu  de  données  sur 
le  peintre  Philippe  van  Orley,  ainsi  que  sur  Phi- 
lippe De  Mol  dont  le  nom  a  été,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  suggéré  par  Alexandre 
Pinchart.  Nous  reparlerons,  à  la  fin  de  cette  étude, 
d'une  hypothèse  que  nous  avons  émise  lors  d'une 
séance  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles. 
Pour  le  moment,  qu'il  nous  soit  permis  de  nous 
en  tenir  à  la  dénomination  de  maître  Philippe. 

Dans  l'exécution  de  la  Commnmon  d'Herkcnbald, 
le  principal  rôle  a  été  assumé  par  cet  artiste,  qui  a 
travaillé  d'après  un  croquis  de  Jan   van  Bruessel, 


(1)  A.  Wauters,  pp.  14  et  15.  Ihinaid  vnn  Oilcy.  Sa 
famille  et  ses  œuvres. 


et  c'est  pour  bien  marquer  sa  personnalité  qu'il  a 
signé  la  composition  de  la  Descente  de  crois. 

Lorsqu'on  analyse  ce  superbe  tableau  textile,  on 
est  surtout  frappé,  contrairement  au  sentiment  de 
M.  A.  Wauters,  par  le  premier  groupe,  conçu  dans 
des  données  assez  différentes  de  celles  que  l'on 
constate  dans  les  productions  d'origine  flamande 
ou  brabançonne.  Et  on  se  persuade  bientôt  qu'on 
se  trouve  en  présence  d'un  devancier  de  Raphaël. 
L'une  des  figures  les  plus  caractéristiques  est  celle 
de  saint  Jean  qui,  agenouillé,  soutient  le  corps 
inanimé  du  Sauveur.  On  le  voit  aussi  dans  la  Des- 
cente de  croix  de  Francia,  qui  se  trouve  au  Musée  de 
Parme,  et  dans  celle  de  Philippino  Lippi,  de  la  Pina- 
cothèque de  Munich.  Dans  ces  deux  compositions 
Marie  porte  sur  ses  genoux  le  corps  de  son  Fils  et 
rappelle  l'attitude  qu'on  lui  voit  observer  dans  la 
tapisserie  du  Musée.  On  pourrait  encore,  pour 
certaines  particularités,  mentionner  le  tableau  de 
Marco  Basaiti,de  la  Pinacothèque  deMunich. L'au- 
teur du  carton  ne  s'est  inspiré  cependant  ni  de  Phi- 
lippino Lippi,  ni  de  Francia,  ni  de  Basaiti,  comme 
on  aurait  pu  le  croire  à  première  vue.  Il  nous  a  été 
donné,  en  effet,  de  constater  que  l'artiste  a  pris  son 
modèle  dans  Pérugin,  en  copiant,  dans  ses  grandes 
lignes,  la  peinture  de  la  Pieta,  conservée  dans  la 
Galerie  ancienne  et  moderne,  à  Florence. 

L'œuvre  du  maître  de  Raphaël  est  belle,  pleine 
d'une  noble  gravité  mais  un  peu  froide  et  symétri- 
que et  partant  dépourvue  du  pathétique  qui  carac- 
térise la  tapisserie.  Le  rapprochement  que  nous 
venons  deformulerne  s'imposepas  immédiatement, 
la  composition  ayant  été  renversée.  Le  haute-lisseur 
a  copié  directement  le  carton  au  lieu  de  le  repro- 
duire en  sens  inverse,  comme  c'est  le  cas  actuelle- 
ment dans  la  manufacture  nationale  des  Gobelins, 
à  Paris.  Mais  lorsqu'on  fait  la  transposition  requise, 
on  retrouve  sans  peine  quatre  figures  de  la  pein- 
ture de  Florence. 

(A  siiiiTC.)  J.   Destkee. 


PORTE    DE   Hx\L. 


LP:GS  HUBERT 


PAR  son  testament,  en  date  du  ig  mars  1899, 
M.  Alfred  Hubert,  major  d'artillerie  retraité, 
décédé  à  Schaerbeek,  le  7  juillet  1902,  a  légué  au 
Musée  de  la  Porte  de  Hal  une  collection  de  mors, 
d  étriers  et  d'éperons,  la  plupart  du  xvi=  siècle, 
ainsi  qu'une  arbalète  à  cric,  du  .x:vi=  siècle,  accom- 
pagnée de  son  cric. 

Parmi  les  douze  mors  légués  il  s'en  trouve 
quelques-uns  qui  viennent  combler  des  vides  que 
présentait  jusqu'aujourd'hui   la   collection  du  Mu- 
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sée.  C'est  le  cas  pour  deux  mors  espagnols  en  fer 
forgé  et  ciselé,  du  xvi^  siècle,  de  la  forme  dite  à  la 
gcncttc.Tows,  deux  ont  de  courtes  branches  ;  à  l'un 
d'eux  ces  branches  sont  courbées  en  S,  et  à  l'autre 
elles  sont  arquées  dans  la  partie  supérieure  ;  Teni- 
bouchure  des  deux  est  d'une  pièce,  et  la  liberté  de 
la  langue  est  de  la  forme  dite  z.pas-d'àne.  A  l'inté- 
rieur du  pas-d'àne,  des  molettes  striées  et  des  pen- 
deloques en  cuivre  tournent  sur  deux  traverses. 
L'entretoise  de  l'un  d'eux,  celui  que  nous  repro- 
duisons ici,  est  modelée  en  accolade  et  garnie  d'une 
série  de  petites  pièces  de  fer  en  forme  de  mains 
fermées,  suspendues  à  des  chaînettes  simulant  une 
frange. 

Ces  mors  sont  loin  d'atteindre  les  grandes 
dimensions  de  la  plupart  des  freins  de  cette  époque  ; 
ils  étaient,  en  effet,  destinés  aux  genêts  d'Espagne, 
ou  chevaux  de  petite  taille,  d'oîi  leur  appellation 
de  mors  à  la  genette. 


Mais  ce  qui  les  différencie  complètement  des 
autres  mors,  c'est  la  forme  toute  spéciale  de  leur 
gourmette  qui  est  composée  d'un  grand  anneau, 
parfois  ellipsoïde,  comme  c'est  le  cas  pour  l'un  de 
ceux  qui  nous  occupent  ici,  pouvant  pivoter  au  som- 
met de  l'arcade  du  pas-d'àne,  et  qui,  à  la  différence 
des  autres  gourmettes,  s'introduisait  en  partie  dans 
la  bouche  du  cheval.  Le  Musée  n'avait  pas  encore 
de  spécimen  de  mors  de  cette  espèce. 

Un  mors  de  guerre,  en  fer  noirci,  du  xvi"  siècle, 
fait  aussi  partie  du  legs.  Ses  branches  sont  de  la 
forme  dite<7  la  connétable  ;  l'embouchure  est  brisée  ; 
ses  fonceaux  pivotent  dans  la  ligne  du  banquet; 
sur  les  canons  de  l'embouchure  roulent,  de  chaque 
côté,  deux  molettes,  l'une  godronnée,  l'autre  de 
l'orme  tronconique. 

Nous  signalerons  enfin  un  très  beau  mors  ita- 
lien, du  xvie  siècle,  de  la  forme  dite  à  l'italienne, 
dont  nous  donnons  aussi  la  reproduction.  Il  est 
ciselé  et  décoré  d'ornements  découpés  à  jour  ;  des 
feuillages,  relevés  en  bosse,  gracieux  travail  de 
forge,  rehaussent  les  bossettes.  Les  canons  de 
l'embouchure,  brisée  à  angle,  sont  fixés  aux  bran- 
ches, dans  la  ligne  du  banquet. 

Au  nombre  des  étriers  légués  par  M.  le  major 
Hubert  se  trouve  un  étrier  mexicain.  Il  est  en 
fer  forgé  et  ajouré,  d'une  facture  très  élégante. 
Les  montants,  modelés  en  torsade,  sont  gracieuse- 
ment chantournés.  Des  plaques  de  fer  forgé,  tra- 
vaillées à  jour,  abords  festonnés,  sont  rivées,  sous 
la  planche,  aux  prolongernents  des  montants. 

Nous  mentionnerons  aussi  une  paire  de  grands 
éperons  mexicains,  en  fer  forgé,  ajouré  et  ciselé. 
La  tige,  les  branches  et  la  molette  sont  de  très 
grande  dimension.  Au  point  d'attache  de  la  tige  à 
la  talonnière  se  trouve  une  grande  rosace  ciselée 
et  repercée,  placée  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
l'axe  de  la  tige.  L'une  des  deux  molettes  n'est  pas 
celle  de  ces  éperons. 

M.  le  major  Hubert  a  également  légué  au  Musée 
une  arbalète  à  cric,  du  x\i'=  siècle, accompagnée  de 
son  cric. 

L'arbrier  est  en  partie  couvert  de  plaques  de 
corne  et  d'ornements  en  ivoire  gravé.  La  détente, 
en  forme  de  sous-garde,  peut  être  maintenue  à 
volonté  dans  la  position  fixe,  comme  c'est  le  cas 
pour  la  plupart  des  arbalètes  de  cette  époque,  par 
un  petit  levier  de  sûreté,  lorsque  l'arme  est  au 
bandé.  On  prévient  ainsi  tout  départ  involontaire. 

La  roue  dentée  du  cric  est  maintenue  par  un 
tambour  formé  d'une  plaque  en  laiton  ajouré  et 
gravé. 

La  plupart  des  objets  dont  nous  venons  de  par- 
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1er  ont  figuré  différentes  fois  dans  des  expositions 
d'art  rétrospectif.  11  est  heureux  que  leur  distin- 
gué collectionneur  en  sit  assuré  la  conservation 
définitive,  sous  son  nom,  dans  les  musées  de  l'Etat, 
empêchant  ainsi  de  se  disperser  un  ensemble  dont 
la  formation  lui  avait  coûté  tant  de  soins  et  de 
recherches  patientes. 

El).    I)K  P.    DE  I.A    N. 


UNE  STATUETTE  DU  TEMPLE  DE 
WAZMOSE  A  THÈBES. 

AU  cours  de  mon  voyage  en  Egypte,  pendant 
l'hiver  1900-1901,  j'ai  acquis  à  Thèbcs,  pour 
nos  musées,  un  fragment  impc^rtant  d'une  statuette 
qui  semblait  provenir  de  la  chapelle  funéraire  du 
prince  VVazmose,  fils  de  Thoutmosis  I"  (XVIir 
dynastie). 


L'examen  des  inscriptions  a  montré  tout  l'in- 
térêt de  ce  petit  monument.  L'étude  que  j'en  ai 
faite,  avec  la  collaboration  du  professeur  Spiegel- 
berg  de  Strasbourg,  vient  d'être  publiée  dans  les 
Annales  de  la  Socic/c  d'aj'chc'ologie  de  Bruxelles  (l). 
Voici  ce  qui  en  ressort  principalement:  En  l'an  XX 
de  son  règne,  Amenophis  III  se  trouvait  à  Memphis 
et  y  rendit  un  décret  nommant  un  personnage  du 
nom  de  Neb-nefer,  de  l'emploi  de  chef  des  mesu- 
reurs des  greniers  des  biens  de  mainmorte,  à 
l'emploi  de  chef  des  mesureurs  d'Amon,  qui  em- 
brassait probablement  un  ressort  plus  étendu. 
Suppléant  à  la  vacance,  un  nommé  Hny  est  mis  à 
la  place  de  Neb-nefer.  Ce  décret  royal  est  transmis 
au  grand-prêtre  d'Amon  par  son  intendant  Kha- 
em-pet,  qui  porte  en  même  temps  le  titre  de 
scribe  royal.  Au  reçu  du  décret,  l'installation  de 
Neb-nefer  dans  sa  charge  nouvelle  se  fait  en  pré- 
sence du  collège  des  prêtres  d'Amon,  assisté  du 
scribe  royal,  chargé  vraisemblablement  de  rédiger 
l'acte  dont  notre  inscription  est  peut-être  la  copie. 

Si  cette  façon  de  considérer  l'ensemble  du  texte 
est  correcte  nous  voyons  —  et  la  chose  n'est  pas 
sans  intérêt  —  que,  sous  le  règne  d'Amenophis  III, 
même  les  hauts  fonctionnaires  du  puissant  collège 
des  prêtres  d'Amon  de  Thèbes  étaient  nommés 
par  le  roi.  Cela  n'a  plus  duré  longtemps  et  les 
grands-prêtres  prirent  de  plus  en  plus  d'indépen- 
dance au  point  que,  quelques  siècles  plus  tard,  ils 
devinrent  les  véritables  souverains  de  l'Egypte. 
Nous  assistons  dans  l'histoire  égyptienne  à  une  vé- 
ritable querelle  des  investitures  qui  ne  présente  pas 
moins  d'intérêt  que  celle  qui  troubla  une  grande 
partie  de  l'histoire  de  notre  moyen  âge. 

La  phrase  d'une  des  inscriptions  latérales  dans 
laquelle  il  est  dit  que  Wazmose  «  combattra  par  la 
littérature  »  quiconque  ne  fera  pas  de  libation  à 
la  statue  de  Neb-nefer  est  curieuse  et  indique  que 
Wazmose  avait  acquis  auprès  des  Égyptiens  une 
réputation  de  haute  sagesse  et  de  science  profonde, 
comme  Amenophis  fils  de  Hapi,  Hardadaf,  Kha- 
muas,  etc. 

Pourquoi  Neb-nefer  aurait-il  consacré  cette  sta- 
tue dans  la  chapelle  de  Wazmose  ?  Peut-être 
attribuait-il  à  la  protection  du  prince  déifié  son 
élévation  au  grade  élevé  qu'il  occupait  dans  l'admi- 
nistration En  signe  de  recomiaissance  il  aurait 
consacré  la  statue  après  avoir  fait  graver  sur  le 
socle  l'inscription  que  nous  venons  d'étudier. 

Jkan  Cai'Akt. 


(l)   Annales    de  la    SoriéU   d\ircltcoto«ie    de    Ihiixcllef, 
tome  XVI,  190.',  YX'.  160-169. 
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INFORMATION. 

DANS  le  courant  du  mois  de  novembre,  le 
^Vlusée  d'art  industriel  de  Berlin  a  consacré 
une  exposition  temporaire  au  tissage  au  moyen  de 
petites  tablettes,  procédé  encore  actuellement  en 
usage  chez  différents  peuples. 

Le  mérite  d'avoir  attiré  l'attention  du  public  sur 
ces  curieux  métiers  appartient  à  M"=  Lehmann- 
Filhés,  qui  y  consacra  récemment  un  intéressant 
ouvrage  intitulé  Uehcr  Brettchcn  Weberci.  Parmi 
les  objets  qui,  dans  cette  exposition,  se  partagè- 
rent tout  spécialement  l'attention  du  public,  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  mentionner  les  petites 
tablettes  en  bois,  découvertes  dans  la  tombe  de  la 
«  brodeuse  »  d'Antinoé,  dont  il  a  été  récemment 
question  dans  le  Bulletin.  Nous  lisons  notamment 
dans  le  n"  du  5  décembre  de  la  National  Zeiiiing, 
les  lignes  suivantes  :  «  Nos  lecteurs  se  rappelèrent 
peut-être  que  nous  avons  parlé  il  y  a  peu  de 
temps,  d'une  découverte  faite  à  Antinoé,  dans  la 
partie  moyenne  du  cours  du  Nil,  et  qui  mit  au 
jour  tous  les  instruments  de  travail  d'une  tailleuse 
ou  d'une  grande   dame  grecque  du  nom  d'Euphe- 


mia.  Parmi  ces  objets  se  trouvaient  également  des 
petites  tablettes  carrées  qui  furent  regardées  d'abord 
par  notre  chroniqueur  comme  une  sorte  de  jeu. 
Elles  furent  reconnues  ensuite  immédiatement 
par  le  conseiller  privé  Reuleaux  et  le  professeur 
E.-F.  Lehmann  comme  des  tablettes  d'un  métier 
à  tisser.  Ces  tablettes  d'Euphemia,  prêtées  par 
Bruxelles,  sont  actuellement  visibles  au  Musée 
d'art  industriel  en  même  temps  que  trois  tablettes 
d'époque  romaine,  découvertes  à  Planitz  et  qui 
appartiennent  au  Paulus  Muséum  de  Worms.  » 


On  est  prie  d'adresser  tontes  les  conimnnications 
relatives  an  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement an  Conservateur  en  chef  des  Musées  rovaiix_ 
Parc  du  Cinquantenaire ,  à  Bruxelles. 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  50  °/o  sur  le  prix  de  l'abonnement  à 
tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui  se 
présenteront  par  groupe  de  dix  pour  en  faire  la 
demande. 


BIBLIOTHÈQUE 


D 


ANS  le  courant  du  mois  de  novembre   notre 
bibliothèque  a  reçu  les  périodiques  suivants  : 

L'Art  et  la  vie. 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux  arts. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beaux  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

Man. 


Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  des  arts  décoratifs. 

Revue  de  l'Université   de   Bru.xelles. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  i 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 

NON   MENSUELS  : 

Ann.  du  Cercle  arch.  de  Mons,  t.  XXXI. 

Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'arch.  40''  année, 
n°^  q-io. 

Jahrbuch  der  Konig.  Preussischen  Kunstsamm- 
lungen,  t.  XXIII,  n'-^  3-4. 

Société  des  aquafortistes  belges.  13=  année. 

Ann.  du  musée  du  Congo,  t.  I,  fasc.  8  (illustr. 
de  la  flore  du  Congo). 

Id.,  t.  I,  fasc.  I  (coll.  ethnographiques). 

Jahrbuch  der  Kaiserlich  Deutschen  archaeolo- 
gische  Instituts.  Berlin,  t.  X'VII,  n"  3. 

L'Anthropologie,  t.  XIII,  n°  5. 
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Luzae's  Oriental  list,  t.  XIII,  11°'  q-io. 
Mitteilungen  des  Kaiserlich  Deutschen  archaeo- 
log.  Institut.  Athen..  t.  XXV,  n""  3-4. 

Principaux    ouvrages   entrés   pendant  le  mois 

de    novembre  : 

PUBLICATIONS  RÉCENTES 

Crônkrt  (W.).  Zu  den  Eigennamen  der  Papyri 
und  Ostraka. Leipzig,  1902.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

CuMONT  (Franz).  Nouvelles  inscriptions  du  Pont. 
Paris,  1902.  (Don  de  l'auteur.) 

DiscAii.LES  (Ernest).  Lettre  ouverte  à  M.  Fer- 
nand  Donnet  en  réponse  à  sa  note  complémentaire 
sur  Joseph-Guillaume  De  Broëta  et  sa  famille. 
Bruxelles,  iqo2.  (Don  de  M.  E.  Van  Overloop.) 

Do.NNET  (Fernand).  Joseph-Guillaume  De  Broëta 
et  sa  famille.  Note  complémentaire.  Anvers  iqo2. 
(Id.) 

Hlu.iv  (Georges).  Quelques  peintres  brugeois  de 
la  première  moitié  du  xvi^  siècle.  Gand,  1902.  (Id.) 

Lacau  (Pierre).  Notes  de  phonétique  et  d'éty- 
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LES  RÉCENTES  ACQUISITIONS  DE  LA 
SECTION    ÉGYPTIENNE 

DE  même  que  les  années  précédentes^  nous 
avons  reçu  descomitésde  V Egypt Exploration 
Eund  et  de  l'Egyptian  Research  Account  un  cer- 
tain nombre  d'antiquités  provenant  des  fouilles 
exécutées  à  Abydos  par  le  professeur  Pétrie  et  ses 
aides^  et  dans  le  Fayum  par  MM.  Grenfell  et  Hunt. 

I.   Fouilles  dans  le  tetnenos  du  toupie  d'Osiris 
à  Abydos. 

Depuis  plusieurs  années,  dès  iSSy,  M.  le  pro- 
fesseur Pétrie  désirait  faire  des  fouilles  dans  le 
temenos  du  temple  d'Osiris  à  Abydos,  autrefois 
exploré  par  Mariette.  Occupé  par  d'autres  recher- 
ches, ce  n'est  que  l'hiver  dernier  qu'il  put  les 
entreprendre.  C'est  en  quelque  sorte  l'épilogue  de 
ses  remarquables  découvertes  dans  les  tombes 
royales  des  premières  dynasties  et  qui  sont  déjà 
connues  par  les  lecteurs  du  Bulletin. 

Quels  sont  les  principaux  résultats  atteints  par 
les  fouilles  de  cet  hiver  ?  L'histoire  du  temenos  du 
temple  d'Osiris  nous  apparaît  déjà  à  l'heure  ac- 
tuelle comme  suit  :  «  Un  temple  d'Osiris  était  éta- 
bli en  cet  endroit,  à  la  lisière  du  désert,  certai- 
nement dès  l'époque  de  la  VP  dj'nastie  et  très 
probablement  antérieurement  à  la  première  dynas- 
tie. Hors  de  l'enceinte  du  temple  surgit,  avant  la 
première  dynastie  déjà,  une  \ille  dans  le  désert^  et 
des  tombes,  quelques-unes  très  grandes  et  les 
autres  plus  petites,   se  trouvèrent  mêlées  à  cette 


ville  à  l'époque  de  la  première  dynastie...  La  ville 
s'étendit  sur  plusieurs  centaines  de  pieds  avtour  du 
temple  et  subsista  jusqu'aux  IV-VP^  dynasties. 
Vers  la  fin  de  l'ancien  empire  un  mur  s'appuj'ant 
sur  les  débris  de  la  ville  fut  bâti  à  une  assez  grande 
distance  du  terrain  occupé  par  le  temple.  Une 
partie  de  cette  enceinte,  divisée  par  des  murs  de 
séparation  et  occupée  par  des  sépultures  des 
XI-XVIp5  dynasties,  a  été  connue  plus  tard  sous  le 
nom  de  Kom-es-Sultan  et  a  été  entièrement  explo- 
rée par  les  ouvriers  de  Mariette.  Sous  la  XP  dynas- 
tie Antef  P'  rebâtit  le  temple  dans  lequel  il  plaça 
des  colonnes  octogonales  en  calcaire.  Usertesen  I^'' 
de  la  XIP  dynastie  y  ajouta  plusieurs  monuments. 
Sebekhotep  III  de  la  XIII"  dynastie  y  construisit 
une  porte  en  granit  noir. 

«  Sous  la  XYIIP'  dynastie,  Tahutmes  III  con- 
struisit autour  du  temple  un  mur  extérieur,  d'une 
épaisseur  d'environ  vingt  pieds,  avec  un  grand  py- 
lône en  granit  rouge  du  côté  du  désert  et  donnant 
accès  à  la  plus  grande  enceinte.  Une  grande  partie 
de  ce  mur  principal  fut  détruit,  et  une  ville  fut 
bâtie  sur  cet  espace,  à  l'instar  de  ce  qui  s'était  fait 
à  l'époque  de  l'ancien  empire.  Cependant  un  peu 
plus  tard,  probablement  dès  l'époque  troublée  de 
la  XX«  dynastie,  on  rétablit  l'ancien  mur  sur  les 
débris  de  cette  ville  On  rebâtit  le  temple  sous  la 
XXVI''  dynastie  et  on  y  fit  des  additions  sous  la 
XXX^  »  (Pétrie,  Abydos,  I,  p.  9.) 
.  Les  fouilles  de  cette  année  n'ayant  atteint  que 
les  couches  supérieures  de  cet  am^s  de  débris  histo- 
riques, on  peut  espérer  des  résultats  importants 
pour  les  recherches  des  années  suivantes.  Remar- 
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quons  que  le  temple  d'Osiris  à  Abydos  'était 
celui  qui  était  entouré  de  la  plus  grande  vénération 
par  les  Égyptiens  de  tous  les  âges,  et  que  la  pré- 
sence d'une  petite  ville  préhistorique  en  cet  en- 
droit, serrée  autour  du  temple,  permet  d'espérer  de 
retrouver  en  ce  lieu  des  monuments  datant  des 
origines  mêmes  de  la  civilisation  égyptienne.  Sans 


^^^K-:\v^. 

^C 
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'j^jùj^ 

^^^^^jV^^S 

1^^^ 

»^ 
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»l^* 


INSTRUMENTS  EN  SILEX  PROVEN.\NT 
DU  TE.MENOS  D'OSIRIS  A  ABYDOS. 

être  trop  téméraire  on  peut  espérer  que  les  fouilles 
seront  aussi  fructueuses  et  riches  en  résultats  pré- 
cieux que  celles  exécutées  il  y  a  quelques  années 
déjà  par  M.  Quibell  dans  le  temple  de  Hiéracon- 
polis. 

Après  ces  considérations  toutes  générales  venons- 
en  maintenant  à  l'examen  des  objets  provenant  de 
ces  fouilles  et  qui  sont  entrés  dans  nos  collections  : 

La  ville  préhistorique  a  donné  lieu  à  des  recher- 
ches extrêmement  précieuses.  On  a  pu  relever 
exactement  pour  tous  les  objets  le  niveau  auquel 
ils  ont  été  retrouvés  et,  grâce  à  ces  véritables  «  cou- 
ches géologiques  »,  il  a  été  possible  d'établir  une 
chronologie  relative  de  tous  les  objets  exhumés. 
Ce  résultat  est  d'autant  plus  précieux  que  si,  d'une 
part,  cette  chronologie  relative  pouvait  se  rattacher 
à  la  chronologie  préhistorique  établie  précédem- 
ment par  le  professeur  Pétrie,  elle  pouvait,  d'autre 
part,,  se  joindre  étroitement  à  la  chronologie  plus 
précise  fournie  par  les  tombes  royales  des  pre- 
mières dynasties.  On  peut  donc  admettre  dès  à 
présent,  dans  ses  grandes  lignes,  une  chronologie 
relative  rattachant  les  temps    préhistoriques  aux 


dates  assignées  par  les  savants  aux  règnes  des  rois 
des  premières  dynasties  historiques. 

Citons  parmi  les  silex  «  datés  »  un  grand  cou- 
teau sans  manche,  à  extrémité  recourbée  (455)  (i), 
deux  couteaux  avec  manche  (456  et  457),  plusieurs 
grattoirs  (459-461), des  éléments  ds  faucilles  (462), 
etc.  Mentionnons  encore  toute  une  série  de  silex 
et  principalement  deux  petits  croissants  (468)  dont 
la  destination  a  été  expliquée  par  le  professeur  Pé- 
trie dans  la  revue  Alan,  juin  1902.  Engagés  entre 
les  extrémités  d'un  bouton  fourchu  on  s'en  servait 
pour  forer  les  vases  en  pierre  tendre.  Un  appareil 
analogue  était  employé  pour  creuser  les  vases  en 
pierre  dure,  et  nous  en  avons  reçu  un  fort  beau 
spécimen  (476).  Déjà  plusieurs  fois,  dans  les 
fouilles,  on  a  rencontré  des  figurines  primitives, 
en  terre,  représentant  des  hommes,  des  femmes, 
des  animaux.  Nous  possédons  dans  nos  collections 
une  figurine  d'hippopotame  et  une  tête  d'une  figu- 
rine semblable,  toutes  deux  acquises  à  Thèbes. 
Nous  avons  reçu  cette  fois  une  fort  belle  tête  d'hip- 
popotame (471)  en  terre  cuite  ;  le  corps  était  incisé 
de  lignes  se  coupant  à  angles  droits,  et  l'on  y 
remarque  encore  de  nombreuses  traces  de  couleur. 
Citons  un  bracelet  en  coquille  (472),  des  coquil- 
lages provenant  d'un  collier  (474),  un  lot  de  perles 
en  terre  cuite  et  en  terre  émaillée  (475)  et  un  frag- 
ment de  bordure  de  foyer  en  terre  cuite,  décoré 
de  lignes  géométriques  incisées  '477). 

Une  des  tombes  découvertes  dans  les  débris  de  la 
ville  archaïque  nous  a  été  également  envoyée(473). 
Le  mort,  qui  était  placé  dans  la  position  accroupie, 
avait  été  enseveli  sous  une  immense  jarre  en 
terre  simplement  séchée.Le  mobilier  funéraire  assez 
sommaire  se  composait  de  trois  petits  vases  en  terre, 
de  deux  vases  en  pierre,  l'un  en  une  espèce  de 
marbre  et  l'autre  en  brèche,  d'un  collier  de  perles 
en  pierre  et  d'un  éclat  de  silex.  Le  vase  en  marbre, 
sur  le  côté  duquel  se  trouve  un  bec  pour  faciliter 
l'écoulement,  est  une  excellente  preuve  de  l'habi- 
leté des  primitifs  Egyptiens  à  travailler  les  pierres 
dures.  La  grande  jarre  recouvrant  le  cadavre 
avant  disparu,  nous  en  avons  fait  reconstituer  en 
plâtre  la  partie  inférieure  afin  de  présenter  à  nos 
visiteurs  une  de  ces  tombes  primitives  si  remar- 
quables, et  qui  se  rapprochent  à  plus  d'un  point 
de  vue  des  sépultures  préhistoriques  de  Yortan 
Kelembo  en  Asie  Mineure  et  de  l'Argar  en 
Espagne,  dont  des  spécimens  sont  exposés  dans 
nos  galeries. 

Des  époques  postérieures  à  l'ancien  empire 
citons  :    Un  fragment  de  stèle    appartenant  à  la 


(i)   Les  numéros  entre  parenthèses  sont  ceux  de  l'in- 
ventaire E,   de  la  section  éjjyptienne. 
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XIIP  dynastie  et  nous  taisant  connaitre  une  série 
de  fonctionnaires  de  cette  époque  (4S0).  La  stèle, 
dont  il  ne  reste  que  la  partie  inférieure,  malheu- 
reusement assez  endommagée,  était  partiellement 
divisée  en  registres  superposés,  dans  chacun  des- 
quels se  trouvent  représentés  sommairement 
quatre  personnages,  hommes  ou  femmes  ;  leurs 
titres  et  leurs  noms  sont  écrits  devant  eux  en 
colonnes  verticales.   Parmi  les  titres  des  hommes 


relevons  celui  de 


.]f=^(i)|^: 


(i)   Le  signe  exact  manque  en  typographie. 


lequel  M.  le  profes- 
seurSpiegelberg  vient 
récemment  d'attirer 
l'attention  (2),  deux 
femmes  sontqualifiées 

de  J  (]  i\  favorites 
loyales. 

Tahutmes  III  laissa 
dans  le  temple  d'Osi- 
ris  de  nombreuses 
traces  de  son  activité. 
Les  bas-reliefs  sculp- 
tés dans  les  parties  du 
temple  construites 
par  ce  souverain  sont 
extrêmement  remar- 
quables par  leur 
beauté  d'e.\écution. 
Ils  égalent  ce  qu'on 
connaît  de  plus  beau 
en  bas-reliefs  égyp- 
tiens. Malheureuse  - 
ment  ces  blocs  de  fiti 
calcaire  avaient  été 
employés  par  Aah- 
mes  II,  de  la  XX\T= 
dynastie,  dans  les  fon- 
dations du  temple 
qu'il  édifia^  ce  qui  n'a 
pas  été  sans  causer 
des  torts  sérieux  aux 
reliefs. Tels  qu'ils  sont 
ils  constituent  encore 
d'excellents  spéci- 
mens de  la  sculpture 
égyptienne  dans  les 
premières  années  de 
la  XVIIP  dynastie. 

Nous    avons     reçu 
deux  très  beaux  frag- 
ments, une  tête  d'Osi- 
ris  (482)  et  une  figure 
entière  d'Osiris,  momie  debout,   sceptre  en  main, 
devant  un  tas  d'offrandes  (4^3). 

Des  objets  de  basse  époque,  découverts  dans  un 
cimetière  principalement  utilisé  à  partir  de  la 
XXXVPdynastie, complètent  lasérie  des  antiquités 
provenant  des  fouilles  du  temenos  d'Osiris  à  Aby- 
dos.  Citons  de  fort  beaux  Otishcbti'i  ou  statuettes 
funéraires  (484-485)  couvertes  d'un  émail  bleu 
extrêmement  brillant  et  un  petit  modèle  de  sarco- 


(2)  Ae^yptische  Grabstcinc  und  Dcnhstcinc  dus  iiiddcut- 
schcn  Sammhingcn,  \,  p.  6.  Voir  aussi  Petrie,  Ahydos, 
I  pi.  Lix.  Mariette,  Ahydos,  tome  II,  pi.  46. 
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SCULPTURE  EN  RELIEF  PROVENANT    DU 
A  ABYDOS.    ÉPOQUE    DE  TAHUT>rES  lU. 


l'EMPLE  D  GSIRIS 


phage  en  bois  peint  avec  porte  mobile  et  petites 
figurines  d'épervier  et  de  chacal  en  bois  recouvert 
destuc(4.S7)(i). 


IL  Fouilles  ail    Icmplc  de   Sclï  I" 


Abvdos. 


Les  travailleurs  de  \' Egxptian  Research  Account 
ont  porté  cette  année  leur  principal  effort  sur  le 
temple  de  Seti  I'"'  à  Abydos,  naguère  déblayé  par 
Mariette,  qui  le  publia  presque  entièrement.  Les 
recherches  ont  conduit  à  l'explication  rationnelle 
des  bizarreries  du  plan  de  ce  temple  ainsi  qu'à  la 
découverte  du  mur  d'enceinte  du  tenienos  et  d'un 


(i)  La  plupart  de  ces  objets  sont  publiés  dans  Pétrie, 
Aiydos,  part,  l,  1902,  dans  lequel  on  trouvera  un  rap- 
port complet  des  fouilles  exécutées  dans  le  temenos 
d'Osiris  pendant  l'hiver  1901-1902. 

Je  crois  utile  d'indiquer  ici  la  concordance  des  numé- 
ros d'inventaire  des  pièces  publiées  avec  les  numéros 
des  planches  de  Pétrie, 

MZ4- 


E.  455,  pi.  XVU, 

n" 

36. 

'-•  473, 

pi.  XL VIII 

456,  pi.  XIX, 

n" 

66. 

pi.  XLI. 

457,P1--^I>^. 

n" 

72. 

pi.  XLVII 

458,  pi.  XVI, 

n" 

14. 

474 

pi.  LU. 

459,  pi.  XXI, 

n" 

I  10. 

479. 

pi.  XXXI, 

460,  pi.  XXI, 

n" 

100. 

487 

pi.  I.XXIV 

461,  pi.  XXlI, 

n" 

1.36. 

489 

pi.  LXV, 

471,  pi.  LUI, 

n" 

35- 

P3'làne  conduisant  aux  tombes 
royales  des  premières  dynas- 
ties. D'après  M.  Pétrie  le  tem- 
ple de  Seti  I"'  était  le  temple 
funéraire  des  anciens  rois,  et 
les  processions  étaient  faites 
en  l'honneur  des  ancêtres  de 
Rainsès  IL  On  découvrit  éga- 
lement une  grande  tombe  lon- 
gue de  100  à  200  mètres, 
datant  de  la  XIX=  dynastie  et 
dont  les  parois  sont  couvertes 
de  nombreuses  inscriptions. 
Cette  dernière  tombe  sera  en- 
tièrement explorée  l'année 
prochaine. 

Le  seul  objet  trouvé,  en 
outre,  est  un  petit  naos  en 
pierre  calcaire  décoré  d'inscrip- 
tions et  de  représentations 
diverses.  Le  comité  de  V Egyp- 
tian  Research  Account  nous  a 
envoyé  cette  pierre  intéres- 
sante. Ce  monument  devant 
faire  prochainement  l'objet 
d'une  étude  dans  les  Annales 
de  la  Société  d  archéologie  de 
Bruxelles,  il  ne  sera  pas  néces- 
saire de  le  décrire  ici  longuement.  Disons  que  nous 
voyons  d'un  côté  le  grand-prètre  d'Osiris,  lulu,  en 
adoration  devant  Osiriset  de  l'autre  son  fils,  prêtre 
d'Osiris,  Unnefer,  en  adoration  devant  Isis.  Les 
inscriptions  dp  la  face  antérieure  renferment  une 
formule  curieuse  qui  apparaît  rarement  sur  d'autres 
monuments.  Ajoutons  encore  que  les  deux  person- 
nages représentés  sur  ce  monument  appartiennent 
à  cette  puissante  famille  sacerdotale  dont  nous  con- 
naissons déjà  au  moins  quatre  générations,  grâce 
aux  monuments  du  Louvre  et  de  Gizeh  provenant 
également  d'Abydos.La  suprême  prêtrise  des  dieux 
d'Abydos  était  héréditaire  dans  cette  famille  à 
l'époque  de  la  XIX''  dynastie. 


III. 


l'^itiiillcs  au  l'iiyum. 


MM.  Grenfell  et  Hunt  ont  poursuivi  leurs 
fouilles  dans  le  Fayum,  à  Selah,  Khasin  et  Illa- 
hun.  Comme  les  autres  années,  ils  ont  principale- 
ment rapporté  de  nombieu.x  papyrus  grecs  et 
démotiques. 

«  La  divinité  du  même  Arsinoite  était  le  dieu 
crocodile  Sobk,  et  dans  la  plupart  des  temples 
on  gardait  l'animal  sacré  pour  l'en.sevelir  soigneu- 
sement lorsqu'il  venait  à  mourir.  Cet  usage  fut 
spécialement  pratiqué  à  la  fin  de  l'époque  ptolé- 
inaïque  et  pendant  les  débuts  de  l'époque  romaine 
(environ  150  avant  J.-C.   —  100  après  J.-C).   La 
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plupart  des  momies  d'animaux  qui  se  trouvent 
dans  les  musées  appartiennent  à  ces  temps.  A 
l'époque  ptolémaïque  l'enveloppe  extérieure  en 
étoffe  était  arrangée  de  façon  à  former  un  dessin 
quadrillé,  tandis  qu'à  l'époque  romaine  cette  enve- 
loppe est  unie.  Lorsqu'on  employait  du  papyrus 
on  s'en  servait  pour  en  entourer  le  crocodile  avant 
de  l'enfermer  dans  son  enveloppe  d'étoffe,  ou  bien 
encore  on  en  remplissait  les  parties^  creuses  à 
l'extérieur  de  la  momie,  absolument  comme  on 
pourrait  le  faire  aujourd'hui  avec  de  vieux  jour- 
naux ».  C'est  Ik,  dans  ces  nécropoles  de  crocodiles, 
que  l'on  a  retrouvé  récemment  de  véritables  tré- 
sors de  papyrus. 

Nous  avons  reçu  une  de  ces  petites  momies  de 
crocodile  d'époque  romaine  (453).  Nous  en  possé- 
dions déjà  une  autre  d'époque  ptolémaïque  avec 
bandelettes  en  damier  et  provenant  des  nécro- 
poles d'animaux  de  Drah'abul  Neggah,  près  de 
Thèbes.  C'est  également  de  cette  nécropole  que 
provient  la  momie  de  veau  qui  se  trouve  dans  nos 
collections  et  qui  montre  cette  enveloppe  en 
damier,  caractéristique  des  temps  ptolémaïques. 
Les  fouilles  ont  fait  découvrir  également  un 
certain  nombre  de  momies  ptolémaïques  couvertes 
de  cartonnages  peints.  Une  petite  momie  d'enfant 
(452)  nous  montre  le  masque,  une  grande  pièce 
couvrant  le  corps  et  enfin  de  petites  semelles.  On 
sait  que,  vers  la  fin  de  l'époque  ptolémaïque  et  au 
début  de  l'occupation  romaine  (1'  avant  J.-C.  — 
i''  après  J  -C),  on  remplaçait  les  cartonnages  par 
du  plâtre. 

Nous  possédons  une  bonne  série  de  masques 
provenant  de  telles  momies.  La  transition  de  ces 
momies  à  masque  modelé  en  plâtre  à  celles  pré- 
sentant des  portraits  peints  sur  planchettes  de 
bois  a  été  montrée  cette  année  par  la  momie 
d'une  petite  fille,  découverte  à  Selah  et  appartenant 
probablement  au  I*^"^  siècle  après  J.-C.  Elle  était 
recouverte  d'une  couche  de  plâtre  élégamment 
décorée  et  la  figure  était  peinte  sur  une  surface 
plane.  Un  de  ces  portraits  (454),  malheureusement 
mutilé  —  sans  que  cependant  cette  mutilation  ait 
pu  lui  enlever  son  caractère  —  nous  a  été  offert 
par  VEgypt  Exploration  Fund.  Il  vient  à  point 
s'ajouter  à  notre  collection  de  masques  de  momies 
qui  est  de  la  sorte  assez  complète. 

A  partir  du  111=  siècle  après  J.-C.  les  petits  objets 
déposés  avec  les  momies  se  multiplient  et  conti- 
nuent à  se  rencontrer  jusqu'à  la  conquête  arabe. 
Nous  avons  reçu^  notamment,  divers  objets  qui 
appartiennent  tous  à  la  bonne  époque  ptolémaïque 
ou  à  l'époque  romaine;  citons  :  une  lampe  avec 
tète  de  satyre  (432)  ;  une  belle  fiole  en  verre  (434); 
une  représentation  du  dieu  Harpocrate,  en  terre 
cuite   (434);   divers  vases  en  terre  (435,  439,  440^ 


441.  44-);  un  autre  en  albâtre  (445);  un  coffret 
en  bois  (43b);  un  panier  (434);  un  peigne  double 
en  bois  (437);  des  sandales  (438);  des  bracelets 
(447;  458);  et  enfin  deux  lots  de  perles  (450,  451). 
Cette  rapide  énumération  des  récentes  acquisi- 
tions de  la  section  égyptienne  permettra  de 
constater  quelle  part  importante  les  comités  de 
VEgypt  Exploration  E'und  et  de  VEg^pticin 
Research  Account  nous  ont  fait  dans  la  répartition 
des  objets  provenant  des  fouilles  des  deux  grandes 
sociétés  anglaises.  Nous  leur  en  savons  infiniment 
gré  et  nous  sommes  heureux  d'avoir  l'occasion 
de  leur  en   exprimer  ici  toute  notre  gratitude. 

Jean  Capart. 


SECTION  D'ART  MONUMENTAL. 

ACCROISSEMENTS. 

DEPUIS  la  publication  du  Supplément  au  Guide 
du  Visiteur  (janvier  1902),  quarante  et  un 
moulages  nouveaux  ont  pris  place  dans  la  section 
d'art  monumental. 

Le  plus  important  est  celui  du  «  Bélier  de  Syra- 
cuse »  (n"  2382),  don  de  At.  Charles  Buis,  dont  il 
a  déjà  été  parlé  dans  le  Bulletin  (n"  d'octobre 
1902,  p.  4). 

Signalons  aussi  parmi  les  pièces  antiques  :  la 
statuette  étrusque  portant  une  inscription  (n"  2387, 
dans  la  vitrine,  salle  IV),  une  pierre  votive  de  Nu- 
midie  et  deux  de  Carthage  (\\°^  2383  à  238;),  ex- 
posées dans  la  salle  I  ;  les  originaux  de  ces  objets 
appartiennent  au  Musée  royal  d'antiquités  de 
Leyde  ;  puis  le  moulage  de  la  réplique  du  «  Satyre 
versant  à  boire  »,  de  Praxitèle  (n°  2395),  qui  appar- 
tient au  Musée  royal  de  sculpture  de  Dresde;  enfin 
un  plan  en  relief  de  l'Acropole  d'Athènes,  exécuté 
d'après  les  résultats  des  recherches  les  plus  ré- 
centes. 

La  croix  de  Ruthwell,  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion ici  (i),  a  reçu  comme  pendant  le  moulage  d'une 
autre  croix  anglaise,  celle  de  Gosforth  (n°  2355, 
grand  hall),  sculptée  par  des  Scandinaves  établis 
dans  le  Cumberland,  probablement  au  \iii'=  ou  au 
ix"^  siècle  de  notre  ère. 

Cette  croix  n'est  pas  moins  intéressante  que  la 
première  ;  elle  porte  un  motif  typique  de  la  déco- 
ration copte  :  les  rubans  entrelacés,  qui  en  recou- 
vrent plus  de  la  moitié.  Le  montant,  cylindrique  à 
la  base,  se  rétrécit  en  s'élevant  et  passe  à  la  forme 
carrée  ;  il  sert  de  support  à  une  petite  croix  à 
branches  égales  reliées  entre  elles  par  une  cou- 
ronne, motif  que  l'on  trouve  fréquemment  sur  les 

(i)  Bulletin  des  Musées  Royaux,  i"  année,  page  59. 
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monuments  similaires  de  la  Bretagne  et  de  l'Ir- 
lande. 

Ce  montant  porte  des  figures  en  bas-relief,  per- 
sonnages et  animaux  d'une  sculpture  naïve;  les 
sujets  qu'ils  représentent  sont  puisés  dans  les 
Eddas,  ce  qui  tend  à  prouver  que  la  croix  fut  exé- 
cutée à  une  époque  où  les  Normands  chrétiens 
étaient  encore  sous  l'influence  de  leur  ancienne 
religion,  dont  les  récits  mythologiques  avaient 
toujours  cours  parmi  eux. 

Les  sculptures  hindou  javanaises  (n'«  2388  à 
2392)  sont  à  peu  près  de  la  même  date  (fin  du  viii^ 
ou  ix=  siècle).  La  plus  belle  est  incontestablement 
la  «  Prajnaparamita  »  (déesse  bouddhique),  dont 
l'original  est  la  pièce  capitale  du  Musée  de  Leyde. 

Les  autres  figures  appartiennent  au  culte  de 
Çiva  et  représentent  :  Ganeça  (n°  2389),  le  premier 
des  dieux  inférieurs,  fils  de  Çiva  et  de  Parvati,  per- 
sonnifié par  un  homme  à  tête  d'éléphant;  c'est 
le  dieu  de  la  Sagesse,  de  la  Prudence,  des  Sciences 
et  des  Arts  ; 

Hari-Hara  {n°  2390),  combinaison  en  une  seule 
figure  de  Çiva  et  de  Vichnou  ; 

Çiva  sous  la  forme  de  Kala,  le  Temps  qui  détruit 
tout  (n°  2391)  ;  enfin,  Çiva  sous  la  forme  de  Maha- 
déva,  le  grand  dieu  (n"  2392). 

Les  originaux  de  ces  cinq  figures  sont  au  Musée 
de  la  Société  des  Sciences  et  des  Arts,  à  Batavia. 

On  remarquera  parmi  les  pièces  plus  modernes 
un  gracieux  dessus  de  porte  Louis  XV,  avec  cadran 
d'horloge (n°  2368,  salleXII^  au-dessus  de  l'entrée); 
l'original,  qui  provient  d'une  maison  de  Harlem, 
appartient  maintenant  au  Musée  de  Leipzig. 

Parmi  les  moulages  faisant  partie  du  fonds  belge 
destiné  aux  échanges  internationaux,  nous  signale- 
rons spécialement  celui  du  portail  roman  de  l'hô- 
pital Saint-Pierre,  à  Louvain  (n°  2361),  au  fond  de 
la  galerie  de  la  peinture  décorative). 

Erigé  vers  1220,  ce  portail  est  aujourd'hui  fort 
délabré  ;  le  moulage  a  pu  le  reconstituer  presque 
intégralement  grâce  à  la  présence,  dans  nos  collec- 
tions, d'estampages  pris  jadis  sur  certaines  parties 
de  la  décoration  sculptée,  qui  ont  disparu  depuis, 
dans  l'original. 

Un  grand  nombre  de  moulages  exécutés  dans  le 
courant  de  l'année  écoulée  par  les  ateliers  de  la 
Commission  des  échanges  ou  obtenus  par  .son  in- 
termédiaire doivent,  faute  de  place  dans  nos  locaux 
actuels,  rester  emmagasinés  jusqu'au  moment  du 
transfert  des  Musées. 

Citons,  parmi  les  premiers,  une  pierre  tombale 
du  xiii''  siècle,  à  l'église  Sainte-Catherine,  à  HoufFa- 
lize  ;  le  tombeau  de  Jean  de  Walcourt,  à  l'église 
Saint-Pierre,  à  Anderlecht  ;  ceux  de  Henri  I'^"',  duc 
de  Brabant,  et  de  Mathilde  et  Marie,  sa  femme  et 
sa -fille,  à  l'église  Saint-Pierre,  à  Louvain. 


Parmi  les  moulages  reçus  de  l'étranger  nous 
mentionnerons^  outre  plusieurs  pièces  remarqua- 
bles venues  de  Dresde,  la  statue  équestre  de  Col- 
leone  dont  l'original^  à  Venise^  est  la  plus  célèbre 
des  œuvres  de  Verrocchio. 

Enfin,  nous  pouvons  annoncer  d'ores  et  déjà  le 
prochain  envoi,  par  les  Musées  royaux  de  Berlin, 
d'une  série  de  belles  reproductions  qui  viendront 
compléter  heureusement  notre  collection,  encore  à 
l'état  embryonnaire,  de  spécimens  de  l'art  sculp- 
tural égyptien. 

Hknrv  Rousskau. 


MJ 


DONS 

LE  PROFESSEUR  HANS-RIGGAUER, 
conservateur  du  cabinet  des  médailles  à 
Munich,  a  bien  voulu  nous  faire  parvenir,  en  vue  de 
notre  Exposition  des  œuvres  d'Alexandre  Colin, un 
moulage  très  finement  exécuté  d'après  une  médaille 
de  Galeotti  existant  dans  l'importante  collection 
du  Musée  national  bavarois  et  consacrée  au  grand 
artiste  malinois. 

Nous  lui  en  exprimons  ici  notre  vive  gratitude. 


INFORMATIONS 

ON  VIENT  DE  DÉCOUVRIR  par  hasard  à 
Ryckevorsel,  à  trois  lieues  de  Turnhout,  un 
cimetière  à  incinération  qui  paraît  dater  du  pre- 
mier âge  du  fer  (époque  hallstaUicnne)  et  qui  se 
compose  d'un  grand  nombre  de  lombelles  de 
dimensions  excessivement  variables. 

Cette  nécropole,  qui  est  très  vaste,  s'étend  sur 
une  superficie  de  plusieurs  hectares  portant  le  nom 
suggestif  de  Hcl  hock  Hcidc  (bruyère  du  coin  de 
l'enfer). 

Dix-sept  tombelles  ont  déjà  été  ouvertes  par 
M.  Louis  Stroobant,  directeur  de  la  colonie  de 
Merxplas,  qui  y  a  trouvé  des  urnes  en  poterie  gros- 
sière faites  entièrement  à  la  main  et  contenant  des 
cendres,  des  charbons  de  bois  et  des  débris  d'osse- 
ments humains  calcinés. 

Souvent  l'urne  principale  en  renfermait  une 
autre  plus  petite.  Un  vase  de  o'"30  de  hauteur  con- 
tenait quelques  fragments  de  bronze  aj'ant  subi 
l'action  du  feu  et  qui  semblent  se  rapporter  à  un 
bracelet. 

M.  le  vicomte  du  Bus  de  Gisignies,  propriétaire 
du  terrain,  nous  ayant  très  gracieusement  accordé 
l'autorisation    de    poursuivre    les    reciierches,   les 
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fouilles  vont  être  continuées  par  les  soins  et  au 
profit  du  Musée,  avec  la  collaboration  de  M.  Stroo- 
bant.  A.   L. 


EXPOSITIONS 

ŒUVRES  D'ALEX.  COLIN.  —  Cette  e.xpo- 
sition,  déjà  annoncée  précédemment,  est  actuelle- 
ment ouverte.  Le  catalogue,  comportant  plus  de 
cent  numéros,  est  accompagné  d'une  notice  bio- 
graphique. A  côté  des  œuvres  de  Colin,  figure  la 
série  des  grandes  statues  de  bronze  qui,  dans 
l'église d'Innsbruck,  entourent  le  tombeau  de  Maxi- 
milien,  dont  les  bas-reliefs,  on  le  sait,  sont  de  la 
main  du  célèbre  sculpteur  malinois. 

Il  a  paru  assez  indiqué  d'exposer  en  même 
temps  une  importante  série  de  planches  reprodui- 
sant des  monuments  et  des  œuvres  d'art  du  Tyrol, 
datant  en  grande  partie  de  l'époque  où  Colin  était 
allé  se  fixer  dans  ce  pays. 


NÉCROLOGIE 

LE  6  JANVIER  1903  est  décédé,  après  une 
courte  maladie,  Antoine  Van  Hammke,  conserva- 
teur des  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et 
industriels. 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  consacrerons 
un  article  à  la  carrière  de  notre  regretté  collègue. 


OFFICIEL 

PAR  ARRÊTÉ  ROYAL  du  7  janvier  1903, 
M.  Georges  Macoir,  docteur  en  droit^  est  nommé 
attaché  des  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et 
industriels. 


On  est  prié  d'adresser  tontes  tes  cotmmaucations 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement an  Cunservatenr  en  chef  des  Musées  royaux 
Parc  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 


BIBLIOTHÈQUE 


D 


ANS  le  courant  du  mois  de  décembre   notre 
bibliothèque  a  reçu  les  périodiques  suivants  : 


L'Art  et  la  vie. 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux  arts. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beau.x;  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

Man. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 


Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  de  l'Université    de   Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 


NON    MENSUELS 
Revue  de    l'art  chrétien  ;    b'=   liv 


du    t.    XIII, 


Ann.  del'Institut  archéologique  de  Luxembourg, 
t.  XXXVII. 

Ann.  du  Cercle  archéol.  du  Pays  de  Waes, 
fMiv.  du  t.  XXI. 

Le  Muséon,  n°  4  du  t.  III,  nouvelle  série. 

Revue  néo-scolastique,   9'-'  année,  n°  4. 

The  journal  of  Hellenic  Studies  ;  partie  11  du 
t.  XXII. 

Jahreshefte  des  Osterreichischen  archàol.  Instit. 
in  Wien,  2"  liv.  du  t.  V. 

Das  Intérieur,  3*  année,  n"*  7  à  12. 

Le  Mouvement  sociologique,  3'  année,  n"  4. 

Sphinx,  fasc.  m  du  vol.  VI. 
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Principaux    ouvrages   entrés   pendant  le  mois 
de    décembre  :  i 

PUBLICATIONS  RÉCENTES 

Capart  (Jean).  Antiquités  égyptiennes. 

Capart  (J.)  et  J.  De  Mot.  Quelques  phases 
de  l'évolution  de  l'art  dans  l'antiquité.  Bruxelles, 
1902.  (Don  des  auteurs.) 

Crônert  (Wilhelm).  Denkschrift  betreffend 
eine  deutsche  Papyrusgrabung  auf  dem  Boden 
griechisch-rômischer  Kultur  in  Agypten.  Bonn, 
1902.  (Don  de  l'auteur.) 

Congrès  international  des  Américanistes,  XII= 
session  tenue  à  Paris  en  1900.  Paris  IQ02. 

Cari.ikr  (Antoine).  Les  V^alenciennes.  Bruxelles, 
1902.  (Don  de  l'auteur.) 

Du  Bois  (Albert).  L'évolution  des  voyages. 
Bruxelles,  1903.  (Id.) 

Erman  (Adolf.).  Agyptische  grammatik  mit 
Schrifttafel,  Litteratur,  Lesestùcken  und  Worter- 
verzeichnis.  Berlin,  1902.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

Lamrere  (Aug.).  L'Okapi.  Bruxelles,  1902.  (Id.) 

ScHMiDT  (Valdemar).  Les  cercueils  égyptiens 
de  la  société  de  géographie  de  Lisbonne.  Lis- 
bonne, 1902.  (Id.) 

RuTOT  (A.).  Sur  le  creusement  de  la  vallée 
de  la  Lys.  Bruxelles,  1902.  (Don  de  M.  E.  Van 
Overloop.) 

RuTOT  (A.).  Comparaison  du  quaternaire  de 
Belgique  au  glaciaire  de  l'Europe  centrale.  Bru- 
xelles, 1902.  (Id.) 

OUVRAGES  DIVERS 

DONS 
de  M.  Alfred  De  Ridder. 

De  Ridder  (Alfred).  Une  relation  inédite  de 
l'inauguration  des  archiducs  Albert  et  Isabelle 
aux  Pays-Bas.  Gand,  1803. 

Id.  Les  règlements  de  la  cour  de  Cliarles-Ouint. 
Gand,   1804. 


de  M.  E.  Vcin  den  Broeck. 

HuGKES  (T.).  On  some  Ancient  Ditches  and 
Médiéval  Remains  found  in  the  course  of  récent 
excavations  near  the   Pitt  Press.  London,  [1893]. 

de  AI.  E.  Van  Overloop. 

DeSmet  (J.-J.).  Notice  historique  sur  le  pays  de 
Waes.  Bruxelles,  1847. 

de  M.  y.   Capart. 

Ci.uvEkii  (Philippi).  Introductio  in  universam 
geographiam.  Amsterdam,  1697. 

de  M.  Félix  Capitaine. 

Hei.big  (H.)  et  Grandjean.  Catalogue  des  col- 
lections léguées  à  la  ville  de  Liège  par  Ulysse 
Capitaine.  Liège,  1872. 

ACHATS. 

De  RouGÉ(Emm.).  Rituel  funéraire  des  anciens 
Egyptiens.  [Paris,  s.  d.] 

Mariette  (Aug.).  Les  papyrus  égyptiens  du 
musée  deBoulaq.  Paris,    1871,  1872,  1876. 

Ci.ermont-Ganneau  (Ch.).  Les  fraudes  archéo- 
logiques en  Palestine.  Paris,  1885. 

Burtv  (Ph.).  Bernard  PalisSy.  Paris,  1886. 

Bertrand  (Alexis).  François  Rude.  Paris,  1888. 

Alexandre  (Arsène).  A.-L.  Barye.  Paris,  i88q. 

MicHKi,  (André).  François  Boucher.  Paris,  i88q. 

Muntz  (Eugène).  Donatello.  Paris,   1890. 

Havakd  (Henri).  Les  Boulle.  Paris,  i8q3. 

Wauters    (Alph.).   Bernard   Van  Orley.  Paris, 

1893- 

MoLiNiER  (Em.).  Benvenuto  Cellini. Paris,  1804. 

Garnier  (Ed.).  Dictionnaire  de  la  céramique. 
Paris,  [1893]. 

Lavis.se  (E.)  et  Alfred  Rambaud.  Histoire  géné- 
rale du  IV'  siècle  à  nos  jours.  Paris,  1898,  les  vol. 
IX,  X,  XI  et  XII. 

M.ARiETTi^  (Aug.).  Fouilles  exécutées  en  Egypte, 
en  Nubie  et  au  Soudan. 


Depuis  le  \"  novembre,  les  Musées  Royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  3  heures 
de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  3  heures  de  l'après-midi. 


IMP.  A,  VROMANT  ET  C".  3,  RUE  DE  LA  CHAPELLE,  BRUXELLES 


2"  ANNEE.  N"  5 


PARAISSANT  TOUS   LES   MOIS 


FEVRIER  1903 


BULLETIN 


DES   MUSÉES    ROYAUX 

DES  ARTS   DECORATIFS    ET'  INDUSTRIELS 

(Antiquités,   Industries  d'Art,   Art  monumental   et   décoratif,  Armes  et  Armures,  Ethnographie) 

A     BRUXELLES 


Pour  la  Belgique 


ABONNEMENTS  : 
5  francs.  |  Pour  l'Étranger 

Le  numéro  :  50    centimes. 


6  fr.  !;0. 


ANTOINE  VAN  HAMMÉE. 

NOUS  croyons  remplir  un  pieux  devoir  en 
reparlant  ici  du  collaborateur  que  nous 
venons  de    perdre. 

Antoine  Van  Hammée  faisait  partie  du  Musée 
depuis  sa  fondation.  Nommé  en  1891  conservateur 
des  sections  de  TArt  monumental  et  de  la  Pein- 
ture décorative,  il  s'était,  depuis  lors,  consacré 
aux  devoirs  de  sa  charge  avec  un  zèle  et  une  ar- 
deur qui  ne  devaient  jamais  se  démentir.  Servia- 
ble  et  bon  envers  tous,  il  avait  su  se  concilier 
les  sympathies  générales^  et  l'annonce  de  sa  mort, 
survenue  subitement  le  6  janvier  IQ03,  causa 
parmi   nous  une  douloureuse  surprise. 

A  coté  de  ses  fonctions  de  conservateur  des 
Musées  royaux.  Van  Hammée  était  aussi  profes- 
seur à  FAcadémie  des  Beaux  Arts  de  Bruxelles.  Là 
encore,  par  son  affabilité,  son  enthousiasme  pour 
l'art,  le  dévouement  avec  lequel  il  s'était  consacré 
à  son  professorat,  il  s'était  assuré  d'ardentes  sym- 
pathies. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  ce  regretté  collaborateur,  dont 
le  décès  laisse  parmi  nous  un  vide  si  grand  et  des 
regrets  si  sincères,  qu'en  reproduisant  ici  les  prin- 
cipaux passages  des  discours  prononcés  à  la  mor- 
tuaire, le  jour  des  funérailles.  Ces  regrets  unanimes 
que  le  défunt  laisse  derrière  lui  sont  le  plus  bel 
éloge  donné  à  sa  mémoire. 

Discours  prononcé   par  M.  Eugkxh  Van  Ovhk- 


LOOP,    Conservateur   en    chef  des  Musées  royaux 
des  Arts  décoratifs  et  industriels  : 

v.  Messieurs, 

»  Antoine  Van  Hammée  faisait  partie  des  Mu- 
sées royaux  du  Cinquantenaire  depuis  leur  fon- 
dation 

>^  Oa  peut  dire,  dans  toute  la  force  du  terme, 
qu'il  leur  appartenait,  tant  était  grande  la  place 
que  tenaient  dans  son  existence  ses  fonctions  de 
conservateur,  tant  était  constante  l'attention  qu'il 
mettait  à  remplir  les  devoirs  de  sa  charge. 

»  Nos  musées  constituaient,  du  reste,  pour  lui 
une  sorte  d'extension  de  la  sphère  chérie  de  son 
professorat. 

»  A  cette  heure  de  douloureux  adieu,  où  revi- 
vent presque  matériellement  à  nos  yeux  les  traits 
les  plus  saillants  de  cette  si  bonne  physionomie^ 
nous  revoyons  notre  ami  dans  cette  grande  salle 
des  moulages  du  musée,  dont  les  hôtes  de  plâtre 
lui  étaient  tous  familiers,  nous  le  revoyons  détail- 
lant à  ses  élèves,  avec  une  admiration  sans  détours, 
ces  monuments  antiques  dont  il  était  si  vivement 
épris,  ou  bien,  encore,  allant  d'un  chevalet  â  l'au- 
tre, parmi  les  jeunes  artistes  conviés  là  par  lui- 
même  et  s'efforçant  de  faire  passer  en  eux  le  plus 
possible  de  cet  art  du  dessin,  dans  lequel,  certes, 
il  excellait. 

»  Je  n'insisterai  pas.  Messieurs,  sur  l'estime 
profonde  dont  Van  Hammée  jouissait  parmi  nous, 
sur  le  respect  que  nous  avions  pour  sa  bonté,  sur 
la  confiance  absolue  qui  marquait  nos  rapports, 
sur  l'affection  grande,  enfin,  que  nous  avions  pour 
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lui.  Ces  sentiments  là  n'offrent  rien  qui  nous  soit 
spécial  :  ils  sont  de  tous  les  groupes^  de  toutes  les 
individualités  avec  lesquels  notre  ami  fut  en  rela- 
tions. 

»  Nous  nous  bornerons  donc  à  joindre  notre 
témoignage  à  tant  d'autres,  en  résumant  ainsi  cette 
brave  figure  disparue  :  Van  Hammée  fut  toute 
sa  ivie  un  fervent  du  grand  art  ;  ce  fut  un  bon  ; 
ce  fut  un  juste. 

»  Que  sa  mémoire  ne  nous  soit  pas  seulement 
une  source  de  regrets  et  qu'elle  nous  demeure 
plutôt,  en  bien  des  choses,  comme  un  exemple  à 
imiter  !  » 

Discours  prononcé,  au  nom  de  l'Académie  des 
Beaux  Arts,  par  M.  Desvachkz,  Secrétaire. 


«  Antoine  Van  Hammée 
commença  ses  études  à  l'a- 
cadémie de  Malines,  sa  ville 
natale,  et  y  remporta  les 
premières  distinctions  ;  il 
suivit  ensuite  les  cours  de 
l'académie  de  Bruxelles  sous 
la  direction  de  Navez  et  cou- 
ronna ses  études  en  obtenant 
le  grand  prix  de  peinture, 
en  1X03. 

-^  Il  remporta  également 
le  prix  d'archéologie  dans  la 
classe  de  M.  Stappaerts,  ma- 
nifestant déjà  son  goût  pour 
les  études  historiques.  Il 
entra  ensuite  à  l'atelier  Por- 
taels  d'où  est  sortie  une  plé- 
iade d'artistes  et  où  se  déve- 
loppèrent de  plus  en  plus  ses 
tendances  vers  la  peinture 
historique  et  aussi  un  peu  la 
peinture  de  sentiment. 

»  Témoin  sa  première 
grande  toile  :  le  Martyr 
chrétien,  bientôt  suivie  de 
Clcopàtrc  essayant  des  poi- 
sons sur  SCS  esclaves.  Puis 
vinrent  le  Puèic  Ménandre, 
Marc-Antoine  et  Cléopàtrc, 
T'an  Campcnlioiit  chantant 
pour  la  première  fois  la  Bra- 
bançonne et,  enfin,  Minidns 
romanns  ou  le  Combat  de 
Gladiateurs. 

»  Il  fit  aussi  beaucoup  de 
portraits  et  des  tableaux  de 
genre  tirés  de  sujets  grecs  et 
pompéiens,  dont  un  grand 
nombre    figurent    dans    les 

galeries  d'amateurs  anglais » 

»  Ce  n'était  pas  seulement  à  l'égard  de  ses  élèves 
qu'il  se  montrait  obligeant  et  dévoué,  c'était  aussi 
envers  les  artistes  qui  avaient  souvent  recours  à  lui 
et  pour  qui  il  était  une  source  féconde  de  rensei- 
gnements. 

»  Il  était  éclectique  sans  être  exclusif,  ardent  dé- 
fenseur des  idées  classiques  et  se  montrait  particu- 
lièrement bienveillant  pour  les  jeunes,  auxquels  il 
ne  cessait  de  prodiguer  ses  encouragements  et  ses 
conseils. 

»  Toujours  prêt  à  s'employer  pour  les  autres,  il 
lui  répugnait  de  solliciter  pour  lui-même. 

»  C'était  un  homme  foncièrement  bon  et  géné- 
reux, franc,  incapable  d'intrigue,  trop  loyal  pour 
cacher  sa  pensée,  éprouvant  un  impérieux  besoin 
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de  dire  la  vérité  et  même  de  la  crier  sans  se  soucier 
des  conséquences. 

»  Mais-tout  cela  par  nature,  par  tempérament, 
avec  une  exubérance  et  une  bonhomie  qui  faisaient 
accepter  volontiers  ses  inoffensives  boutades.  Sa 
perte  sera  vivement  et  universellement   ressentie. 

»  Le  corps  professoral  de  l'Académie  royale  des 
Beaux  Arts,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'interprète, 
présente  à  sa  famille  éplorée  le  juste  tribut  de  ses 
sympathies  et  de  ses  regrets.  Il  gardera  pieuse- 
ment le  souvenir  de  l'homme  de  bien,  du  profes- 
seur estimé  et  de  l'excellent  collègue  qui  a  consa- 
cré sa  vie  à  l'éducation  artistique  de  la  jeunesse.    » 

Discours  prononcé  au  nom  de  la  Société  cen- 
trale d'Architecture  de  Belgique  par  M.  DkVestki,, 
Président  : 

«  Ce  fut  il  y  a  vingt  ans  ;  la  Société  d'Architec- 
ture avait  peu  de  notoriété,  nous  étions  au  début 
de  notre  carrière  ;  cependant,  ce  fut  à  ce  moment 
que  Van  Hammée,  qui  avait  pour  les  jeunes  un 
dévouement  et  une  sollicitude  qui  n'ont  pas  faibli 
jusqu'à  son  dernier  jour,  vint  pendant  plus  de  deux 
ans  nous  initier  aux  rendus  à  l'aquarelle,  nous 
donner  des  conférences  sur  l'archéologie,  avec  une 
ardeur  et  une  assiduité  inlassables 

»  Nous  aimons  à  rappeler  cette  bienveillance 
pour  les  jeunes,  qui  le  caractérise  ;  il  se  plaisait  à 
leur  communiquer  son  enthousiasme  pour  les 
choses  de  l'art,  à  les  pénétrer  de  sa  science  et  de 
son  érudition. 

»  Son  dévouement  aux  artistes  était  entier  ; 
ceux-ci  ne  firent  jamais  en  vain  appel  à  ses  con- 
naissances. 

»  Nous  garderons  de  lui  le  souvenir  ému  d'un 
homme  rempli  de  bonté,  d'un  artiste  hautement 
épris   de  son  art. 

»  Adieu  !   » 

Discours  prononcé  par  M.  René  Maes,  au  nom 
des  élèves  de  l'Académie  des  Beaux  Arts  : 

«  Nous  ne  perdons  pas  seulement  en  lui  un 
maître,  mais  aussi  un  ami,  car  il  fut  bon  et  servia- 
ble.  Avec  lui  la  route  de  la  science  paraissait  belle, 
les  disciples  suivaient  le  maître  d'un  pas  alerte,  car 
il  savait  aplanir  les  difficultés  du  chemin 

»  Mais  son  labeur  n'aura  pas  été  inutile,  car  si 
plus  lard  la  destinée  daigne  exaucer  nos  espéran- 
ces, ce  sera  toujours  vers  lui  que  se  tourneront 
nos  esprits,  et  nos  cœurs  reconnaissants.  » 


(i)  Voir  BulUlin  des  Musées  royaux,  2"  année,  n"  3, 
décembre  1902. 

(2)  Voici  en  quels  termes  le  Cicérone  de  Burckhardt 
s'exprime  à  propos  de  cette  œuvre  :   «  La  Pieta.   avec 


MAITRE    PHILIPPE  (i) 

(Suilc.) 

L'artiste  brabançon  a  su  tirer  un  admirable 
parti  de  l'œuvre  du  Pérugin  en  l'appropriant 
à  son  tempérament  et  au  but  qu'il  poursuivait. 
Aussi  n'y  a-t-il  aucune  dissonance  entre  le  groupe 
du  premier  plan  et  ceux  qui  complètent  ou  plutôt 
qui  amplifient  la  composition  du  maitre  italien. 
Le  Pérugin  avait  conçu  un  sujet  de  grave  et  impo- 
sante allure,  savamment  équilibré,  auquel  il  avait 
donné  pour  fond  une  triple  arcade  de  style  clas- 
sique d'aspect  froid  et  austère  (2).  Maître  Phi- 
lippe prend  le  groupe  qui  constitue  le  centre 
du  tableau,  mais  il  introduit  une  légère  nuance 
dans  l'attitude  de  Marie,  qui  lève  la  main  pour 
marquer  la  douloureuse  impression  dont  elle  est 
l'objet.  Ses  sentiments  sont  partagés  par  deux 
saintes  femmes  qui  prient  ou  versent  des  larmes  à 
ses  côtés.  Les  deux  personnages  qui  se  trouvent 
aux  deux  extrémités  de  la  composition  du  Pérugin 
sont  remplacés  par  deux  groupes  ;  celui  de  gauche 
est  formé  d'hommes  de  conditions  diverses,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  personnage  aux  mains 
enlacées,  et  d'une  contenance  très  grave,  et  si 
recueilli  qu'il  semble  ne  prêter  aucune  atten- 
tion aux  paroles  que  lui  adresse  un  vieillard  à 
barbe  blanche.  Et,  en  manière  de  pendant,  l'artiste 
lui  a  opposé  dans  le  groupe  de  droite  une  belle  et 
noble  dame  qui  approche  un  voile  de  ses  yeux.  Le 
geste  est  précieux  et  constitue  une  lointaine 
réminiscence  de  Roger  van  der  Weyden.  On  se 
rappelle,  en  effet,  cette  figure  de  femme  de  la  Picta 
de  l'Escurial,  d'une  attitude  si  pathétique,  qui 
essuie  les  larmes  dont  son  visage  est  inondé. 
L'homme  qui  descend  l'échelle,  ayant  en  main  la 
couronne  d'épines,  les  quatre  personnages  en  toque 
ou  en  chaperon  qui  se  tiennent  derrière  le  groupe 
du  premier  plan  sont,  eux  aussi,  tout  pénétrés  du 
drame  du  Golgotha,  dont  ils  ont  été  les  témoins 
navrés  et  impuissants. 

Le  groupe  qui  se  trouve  derrière  la  croix,  la  scène 
de  l'ensevelissement,  la  descente  de  Jésus-Christ 
aux  enfers  remplissent  cette  page  incomparable, 
mais  sans  distraire  cependant  l'attention  du  sujet 
principal.  La  Descente  de  Croix  est,  à  notre  senti- 
ment, l'œuvre  maîtresse  de  maitre  Philippe.  Cette 
supériorité,  elle  la  doit  à  l'assimilation  heureuse  de 
la  composition  du  Pérugin,  au  choix  et  à  la  beauté 
des  types,  à  la  souplesse  du  dessin  et  à  la  richesse 
des  détails.  On  sent,  il  est  vrai,  que  le  maître  s'est 


son  ordonnance  originale  et  son  architecture  classique, 
qui  est  seulement,  de  même  que  l'expression  des  figures, 
trop  préméditée  et  trop  sobre  »,  p.  586  :  édition  revue 
par  W.  BoDE  et  traduite  par  M.  Gée.\rd. 
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lA    COMMINKIX    II  IIF.KKKNBAI.P. 
(Tiipisserie  cxicutce  en   i^ij.par  maître  Lyon,  d'après  un   carton   du  tnaiire  I'hh.iep.) 


laissé  influencer  par  l'artiste  italien  ;  mais  cette 
influence  n'a  pas  été  si  forte  qu'elle  lui  ait  fait  faire 
le  sacrifice  de  sa  personnalité.  Ce  qu'il  a  pris  au 
Pérugin  et  à  ses  émules^  c'est  une  distinction,  une 
noblesse  qu'on  aurait  grand  peine  à  trouver  dans 
des  œuvres  écloses  à  cette  époque  dans  notre  pays. 
Or,  l'impression  que  nous  tentons  de  définir  ici 
n'est  pas  seulement  propre  à  la  Descente  de  Croix, 
mais  elle  se  retrouve  encore  dans  le  groupe  des 
jeunes  filles  de  qualité  qui  sont  as.sises  à  l'avant- 
plan,  dans  la  Communion  d'Hcrkcnbald  (i). 


(i)  Cette  tapisserie,  tissée  de  laine  de  soie  et  d'or, 
retrace,  comme  nous  l'avons  indiqué  au  début  de  cet 
article,  la  légende  d'Herkenbald  le  justicier  L'artiste 
a  représenté,  à  gauche,  le  neveu  de  ce  personnage 
séduisant  une  jeune  femme  ;  à  droite,  l'oncle  frappant 
à  mort  le  jeune  débauché.  Le  milieu    est  occupé  par  la 


L'auteur  du  carton  ne  s'est  pas  borné  à  faire 
au  Pérugin  un  simple  emprunt,  grâce  à  des  des- 
sins ou  à  des  croquis  qu'il  aurait  reçus  d'un 
artiste  rentrant  d'un  séjour  plus  ou  moins  prolongé 
en  Italie  :  11  a  dû  visiter  la  péninsule  ;  il  a  étudié 
plusieurs  maîtres  ;  il  s'est  pénétré  des  allures  si 
dignes  que  Ghirlandajo  a  imprimées  à  ses  figures 
de  femmes  et  des  dehors  si  gracieux  et  si  élégants 
de  Pinturicchio.  C'est  au  dernier  surtout  qu'il 
est  redevable   de   ces  belles  tètes    de    vieillards  à 

scène  de  la  communion  miraculeuse.  Hcrkiiiliald,  sur  le 
point  de  mourir,  refuse  de  déplorer  le  meurtre  qu'il  a 
commis  sur  l'un  des  siens.  A  ce  moment  l'hostie  sainte 
sort  du  ciboire  tenu  par  le  prélat  et  vient  .se  poser  sur  la 
langue  du  moribond.  Le  groupe  des  jeunes  filles,  au  pre- 
mier plan,  n'a  pas  de  rapport  direct  avec  le  sujet  même 
de  la  composition. 
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barbe  blanche,  dont  on  trouve  une  si  belle  inter- 
prétation dans  la  Descente  de  Croix.  L'une  des 
caractéristiques  du  maître  brabançon,  c'est  l'am- 
pleur et  la  richesse  des  draperies.  Elles  ne  servent 
pas  seulement  à  vêtir  des  personnages,  mais  elles 
étoffent  littéralement  certaines  compositions  sans 
qu'on  soit  oOusqué  de  leur  abondance,  car  elles 
ont  de  la  ligne,  de  l'ampleur  et  beaucoup  de  pitto- 
resque. Aussi  aurait-on  mauvaise  grâce  d'insister  sur 
certaines  cassures  de  plis  un  peu  trop  vives,  comme 
celles  que  l'on  remarque  dans  les  Triomphes 
d'après  Pétrarque,  au  South  Kensington  Muséum, 
ainsi  que  dans  la  Communion  d'Herkenbald.  Il 
serait  peut-être  plus  juste  d'imputer  ce  défaut  aux 
interprètes  des  cartons. 

Aucun  artiste  de  nos  anciennes  écoles  n'a  mieux 
donné  que  lui  l'aspect  d'une  cour  à  la  fois  distinguée 
et  très  élégante,  où  les  personnages  évoluent  sans 
contrainte  et  sans  prétention  dans  une  atmosphère 
dégagée  de  toute  préoccupation  pénible.  Peut-on 
rêver  à  cet  égard  une  conception  plus  aimable  que 
la  scène  de  Bcthsabée  à  la  fontaine,  appartenant  à 
la  collection  de  Somzée  ?  Quelle  figure  plus  gracieuse 
pourrait-on  opposer  à  celle  de  la  femme  d'Uri  au 
moment  où  elle  va  tremper  ses  mains  à  une  fon- 
taine de  plaisance  ?  On  n'imagine  pas  que  le  maître 
ait  inventé  tout  ce  monde.  Et  serait-il  hasardeux, 
par  contre,  d'admettre  qu'il  ait  été  familiarisé  au 
luxe  et  à  la  pompe  qui  se  déploj'aient  autour  de 
Maximilien,  lorsqu'il  résidait  à  Bruxelles  ? 

Dans  les  œuvres  peintes  de  cette  époque  procé- 
dant de  nos  anciennes  écoles,  nous  ne  voj^ons  rien 
qui  puisse  être  rapproché  de  sa  manière,  sinon 
peut-être  ce  Festin  de  Baltliazar  qui  décore  une 
petite  salle  de  l'hôtel  Busleyden,  à  Malines.  L'au- 
teur est  vraisemblablement  un  italianisant  de  nos 
contrées;  mais  il  nous  semble  beaucoup  plus  habile 
que  Jean  Mabuse,  à  qui  l'on  doit,  selon  toute  vrai- 
semblance, la  peinture  qui  lui  sert  de  pendant  (i). 

(A  suivre.)  J.   Dkstrke. 


NOS    FOUILLES. 

FOUILLES  A  RYCKEVORSEL  (province 
d'Anvers).  —  Les  fouilles  méthodiques,  dont 
nous  avions  annoncé  l'exécution  dans  notre  nu- 
méro précédent,  ont  été  effectuées. 

Elles  ont  porté  sur  les   tertres  qui  jalonnent  la 


(i)  Il  existe  aux  Musées  royaux  du  Parc  du  Cinquan- 
tenaire des  copies  excellentes  de  ces  peintures,  dues  à 
feu  Alexandre  Hannotiau.  —  Dans  une  note  de  M.  A. 
Van  Hammée,  parue  dans  le  n»  z  (nor.  1901)  du  présent 
Bulletin,  il  est  question  de  ces  deux  peintures.  Dans 
l'une,  notre   resrretté   collègue  a  vu,  comme   nous,  une 


partie  de  la  bruyère  dite  du  Coin  de  l'Enfer 
(Hel  hock  Heidej  située  en  deçà  du  canal,  dans  les 
propriétés  de  M.  le  vicomte  du  Bus  de  Gisignies. 


Dix-sept  nouvelles  tombelles  renfermant,  comme 
les  premières,  des  sépultures  à  incinération  ont 
pu  être  convenablement  étudiées. 

Elles  étaient  de  nature  sableuse  et  ne  conte- 
naient aucune  pierre.  Leur  hauteur  variait  en- 
tre o"'2  5  et  l"'40  sur  un  diamètre  proportionnel 
de  quatre  à  dix-sept  mètres. 

Au  centre  de  la  tombelle,  ou  à  peu  près,  et  géné- 
ralement au  niveau  du  sol,  se  voyait  une  couche 
de  débris  d'ossements  humains  calcinés  auprès  de 
laquelle  se  trouvait  une  urne  mise  là  comme 
offrande.  D'autres  fois,  les  ossements  étaient  ren- 
fermés dans  l'urne  même.  Dans  d'autres  cas,  l'urne 
manquait,  et  le  tertre  ne  recouvrait  alors  que  les 
ossements  seuls.  Il  est  arrivé  fréquemment  que 
l'urne  principale  en  contenait  une  seconde  beau- 
coup plus  petite.  Ces  vases  minuscules,  dont  le 
sens  symbolique  nous  échappe,  étaient  toujours 
placés  à  la  partie  supérieure  de  l'urne  cinéraire, 
sur  les  ossements  et  les  cendres,  le  plus  souvent 
le  fond  en  l'air. 

Enfin,  certains  tertres,  qui  ne  recouvraient  que 
des  cendres  et  des  charbons  de  bois  avec  quelques 
rares  débris  d'os  humains  calcinés,  avaient  été 
élevés  sur  l'emplacement  du  bûcher  funéraire, 
sans  doute  pour  empêcher  que  l'on  ne  profanât 
ce  lieu  sacré. 

Une  seule  tombelle  a  donné  deux  petits  mor- 
ceaux de  bronze  retrouvés  dans  une  couche  de  cen- 
dres à  côté  de  fragments  d'urne. 

Sitôt  les  recherches  terminées,  toutes  les  tom- 
belles dont  le  relief  et  le  pourtour  étaient  suffisam- 
ment accusés  ont  été  rétablies  aussi  bien  que 
possible  dans  leur  état  antérieur  afin  de  rendre  à 
la  nécropole  son  aspect  d'avant  les  fouilles. 

L'absence  de  silex  taillés  et  de  tout  débris  ro- 
main, le  mode  de  sépulture,  la  nature  des  poteries 
et  la  pratique  de  déposer  des  vases  minuscules  à 
l'intérieur  des  urnes  cinéraires  nous  permettent 
de  dater  ces  tombes  du  premier  âge  du  fer  (époque 
Hallstattienne),  soit  donc  de  quelques  siècles  avant 
l'ère  chrétienne. 

Les  tertres  funéraires  de  Ryckevorsel  présen- 
tent les  mêmes  caractères  que  ceux  de  Caulille  et 
de  Neerpelt  fouillés  par  le  président    Schuermans. 


œuvre  de  Mabuse  ;  dans  l'autre,  il  semble  disposé  à  re- 
connaître la  main  de  Jacopo  de  Barbari,  ami  du  pein- 
tre précité,  qui  avait  été  ramené  d'Italie  par  Philippe  de 
Bourgogne.  Ce  maître  étranger  habitait  Malines  à  l'épo- 
que où  ces  deux  œuvres  furent  exécutées. 
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Ils  sont  semblables  aux  tombelles  d'Exel,  de  Grand- 
Brogel,  de  Gruitrode,  de  Meuwen,  d'Overpelt,  de 
Peer,  deWychmael  et  de  Wyshagen  explorées  par 
la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles. 

Avant  de  terminer  nous  tenons  à  exprimer 
publiquement  par  l'organe  du  Bulletin  toute  notre 
reconnaissance  à  M.  le  vicomte  du  Bus  pour  la 
gracieuseté  qu'il  a  eue  de  nous  permettre  de  faire, 
au  profit  du  Musée,  dans  ses  propriétés  de  Rycke- 
vorsel,  les  recherches  et  les  fouilles  dont  il  vient 
d'être  sommairement  rendu  compte,  et  nous  le 
prions  d'agréer  nos  bien  vifs  remerciements. 

A.   L. 


DONS 

MA.  PROOST,  directeur  général  del'agricul- 
•  ture,  a  fait  don  d'une  collection  d'objets 
cafres  offrant  un  grand  intérêt  ;  ce  don  est  spécia- 
lement précieux  pour  la  section  d'ethnographie, 
car  celle-ci  ne  possédait  encore  aucun  document  se 
rapportant  aux  populations  du  S.-E.  de  l'Afrique. 

La  collection  se  compose  principalement  d'ar- 
mes, d'ustensiles  de  ménage  et  d'objets  d'habil- 
lement. 

Les  sagaies,  haches,  etc.,  montrent  le  soin  que 
les  hommes  apportent  au  travail  du  fer  et  à  la  con- 
ection  de  leurs  armes.  Parmi  les  ustensiles  de 
ménage,  le  plus  curieux  est  un  panier  en  jonc, 
tressé  si  habilement  qu'il  est  imperméable  et  sert 
à  contenir  le  lait  caillé  dont  les  Cafres  font  grand 
usage.  On  remarque  aussi  de  grands  plats  et  des 
écuelles,  ainsi  que  des  cuillers  de  dimension  peu 
ordinaire  ;  tous  ces  ustensiles  sont  en  bois,  d'une 
seule  pièce,  et  sont  ornementés  d'une  façon  som- 
maire. 

Le  costume  cafre  n'est  pas  fort  compliqué  :  une 
ceinture  d'écorce,  un  manteau  de  peau  en  consti- 
tuent les  principaux  éléments.  Certaines  tribus  font 
usage  d'un  chapeau  de  paille  ;  la  collection  en  ren- 
ferme deux  spécimens.  On  y  voit  aussi  plusieurs 
colliers  et  ceintures  en  perles  de  couleur. 

Enfin,  outre  certains  objets  tels  que  pipes,  taba- 
tières, bâtons  de  chefs,  il  y  a  deux  fétiches  en  bois, 
provenant  de  la  tribu  des  Zoulous,  qui  sont  par- 
ticulièrement intéressants. 

Comme  on  peut  en  juger,  le  don  fait  par 
M.  Proost  vient  combler  une  lacune  de  nos  collec- 
tions ethnographiques,  et  son  ensemble  suffit  à 
donner  un  aperçu  de  l'industrie  des  populations 
cafres.  D''  J.  B. 

M.  LE  CHEVALIER  MARCHAL,  agissant 
au  nom  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  nous  a 


gracieusement  offert  la  collection  complète  de  ses 
Mémoires  in-8°  et  une  partie  du  Bulletin.  Nous 
lui  exprimons  ici  nos  plus  vifs  remerciements. 


INFORMATIONS 

DÉCOUVERTE  ARCHÉOLOGIQUE 
A  BASSANGE. 

M  CHRÉTIEN  LIMÈRE,  entrepreneur  à 
•  Bassange  (province  de  Limbourg),  vient 
de  découvrir  à  environ  400  mètres  au  N.-N.-O.  de 
l'église  de  cette  commune,  sur  un  plateau  de  la 
rive  gauche  du  Geer,  au  cours  de  travaux  de  ter- 
rassement exécutés  pour  établir  les  fondations  du 
couvent  des  Pères  de  la  Congrégation  du  Saint- 
Sacrement,  de  nombreux  silex  taillés  (nucléus, 
lames  et  éclats  de  taille)  associés  à  des  fragments 
de  poteries  ornementées  mais  non  encore  faites 
au  tour.  Ces  objets  ont  été  rencontrés  à  la  profon- 
deur de  o™30  dans  une  couche  de  terre  noirâtre. 

Le  Révérend  Père  Supérieur  a  bien  voulu  nous 
soumettre  quelques  spécimens  de  ces  silex  taillés  et 
de  ces  poteries.  Les  poteries  sont  du  même  âge 
que  les  silex,  c'est-à-dire  de  l'époque  néolithique, 
mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  être  question 
de  sépultures,  comme  on  l'a  dit.  Nous  estimons 
qu'il  s'agit  plutôt  ici  àe  fonds  de  cabanes. 

Les  silex  et  les  débris  de  poteries  qui  nous  ont 
été  soumis  sont  identiques  aux  silex  et  aux  poteries 
recueillis  dans  les  fonds  de  cabanes  d'Omal,  de 
Braives,  de  Tourinne,  de  Latinne,  etc.,  si  bien 
étudiés  par  M.  De  Puydt.  A.  L. 


PHOTOGRAPHIE 

LE  TOURING  CLUB  DE  BELGIQUE  a  or- 
ganisé récemment,  de  concert  avec  la  Société 
nationale  pour  la  protection  des  sites  et  monu- 
ments, un  concours  de  photographie  portant  sur  la 
reproduction  des  paysages  brabançons. 

<s  L'intention  des  promoteurs  de  cette  entre- 
prise, écrivait  Jean  d'Ardenne,  rapporteur  du 
Jury,  a  été  non  pas  précisément  de  donner  à  l'art 
photographique  un  encouragement  dont  il  pouvait 
se  passer  ;  on  a  voulu  surtout  provoquer  une  salu- 
taire émulation  en  portant  la  curiosité  du  touriste 
et  du  photographe  amateur  vers  les  paysages  ca- 
ractéristiques, les  édifices  intéressants,  toutes  les 
choses  qui  constituent  le  pittoresque  du  sol,  mal- 
traité ou  menacé  partout.  » 

«  C'est  à  cet  esprit,  nous  dit  plus  loin  M.  Dom- 
martin,  que  l'on  doit  l'entreprise,  suivie  d'une  si 
parfaite  exécution,  de  la  superbe  publication  con- 
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sacrée  aux  «  Sites  et  Monuments  »  par  le  Totiring 
Club  de  France. 

»...  La  direction  de  nos  Musées  d'Antiquités  et 
d'Art  décoratif  s'en  inspirait  également  lorsqu'elle 
préconisait  et  instaurait  la  reproduction  graphique 
de  tout  ce  que  le  sol  belge  offre  d'intéressant  au 
point  de  vue  de  l'art  monumental  et  industriel.  » 

Ces  considérations  nous  faisaient  un  devoir  de 
favoriser  l'exposition  des  œuvres  primées,  qu'on 
peut  venir  examiner  dès  à  présent  dans  une  des 
vitrines  de  la  galerie  où  se  font  en  général  nos  ex- 
positions de  photographies. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  des  essais  de  ce 
genre  portent  également  sur  la  reproduction  de  nos 
monuments  et  principalement  sur  les  restes  d'ar- 
chitecture perdus  parfois  dans  la  campagne  ou 
dans  quelque  coin  écarté,  d'où  l'objectif  de  nos 
photographes  pourrait  si  facilement  les  ramener 
chez  nous  et  les  faire  contribuer  aux  leçons  d'art 
qui  font  notre  mission. 


DONS  DE  PHOTOGRAPHIES 

Hknripont  (Hainaut).  Le  Castia,  vieille  ferme, 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce,  etc.  —  Don  de 
M.  Arthur  Cosv.v. 


Genck.  Aspects  et  vues  d'ensemble.  —  Don  de 
M.  Arthur  CosYN. 

Ecaussinnes-d'Enghien.  Le  château  de  la  Fol- 
lie  (commencement  du  xvi°  siècle).  Chapelle  cas- 
trale,    vitraux,   dépendances.   —  Don    de   M.   le 

COMTE    DE    LiCHTERVELDE. 

Quatre  clichés  donnant  différents  aspects  des 
Roches  Polissoirs  du  Bruzel,  à  Saint-Mard(Luxem- 
bourg),  et  trois  clichés  pris  au  cours  des  fouilles  du 
cimetière  franc  de  Villers-devant-Orval.  —  Don  de 
M.  Jules  Carly,  juge  de  paix  à  Florenviile. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communications 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement an  Conservateur  en  chef  des  Musées  royaux, 
Parc  du  Cinqtiantenaire ,  à  Bruxelles. 

*• 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  50  "o  sur  le  prix  de  l'abonnement  à 
tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui  se 
présenteront  par  groupe  de  dix  pour  en  faire  la 
demande. 
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doit  de  l'auteur,  par  F  entremise  de  M.  J.  Capart  : 

Navii.i.k  (Edouard).  La  succession  de  Thoutmès 
d'après  un  mémoire  récent,  et  cinq  autres  bro- 
chures. 


LoRET  (Victor).   La   flore  pharaonique    d'après 
les  documents  hyéroglyphiques  et   les   spécimens 
découverts  dans  les  tombes.  Paris,  1887,  et  dix- 
neuf  autres  brochures. 
de  Madame  Paolo  Errera  : 

Morassa  (Mario).  L'arte  dei  Merletti  a  Venezia. 
S.  d. —  Origines  delà  dentelle  de  V^enise  et  l'école 
de  Burano.   Venise,  1897. 

du  Ministère  de  V Agriculture  : 

De  Stuers  (Victor)  et  P.-J.-H.  Cuvprks.  Le 
Musée   national  à  Amsterdam.  Amsterdam,  1887. 

de  M.  P.-J.  Blomme  : 

Kt,.\PROTH  (J.).  Lettres  sur  la  découverte  des 
hiéroglyphes,  adressées  à  MM.  le  Chevalier  de 
Goulianoflf  et  de  S***.  Paris,   1827. 

de  M.  J.  Capart. 

Noël  (Fr.).  Dictionnaire  historique  des  person- 
nages célèbres  de  l'antiquité.  Paris,  1806. 

de  Aladame  Naclicnius  : 

Nachenius  (M'"'^).  Herinneringen  uit  Abyssinie 
en  Nubie.  Amsterdam,  1S78. 

ACHATS. 

Makiette-Pach.a.  (Aug.).  Abydos.  description 
des  fouilles  exécutées  sur  l'emplacement  de  cette 
ville;  t.  IL  Paris  1880. 

Lanci  (Michelangelo).  Paralipomeni  alla  illustra- 
zione  délia  sacra  scrittura  per  monument!  Fenico 
Assirii  ed  Egiziani.  Parigi,  1845. 

In.  La  sacra  scrittura  illustrata  con  monumenti 
Fenico-Assirj  ed  Egiziani.  Roma,  1827. 

Mariette  (Auguste).  Catalogue  général  des 
monuments  d' Abydos  découverts  pendant  les 
fouilles  de  cette  ville.  Paris  1880. 

Letroxne.  Recueil  des  inscriptions  grecques  et 
latines  de  l'Egypte.  Paris,  1847-1848. 

Borchardt  (L.).  Die  aegyptische  Pflanzensaûle. 
Berlin,  1897. 

P0TTIER.  La  peinture  industrielle  chez  les  Grecs. 
Paris,  s.  d. 

Id.  Catalogue  des  vases  antiques  de  terre  cuite, 
du  musée  national  du  Louvre.  Paris,  1896-1899. 


Depuis  le  \"  février,  les  Musées  Royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  4  heures 
de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  4  heures  de  l'après-midi. 
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MAITRE    PHILIPPE  (i) 

(Suite.) 

NOLTS  sommes  néanmoins  persuadé  que  maître 
Philippe  se  rattache  directement  à  l'école 
brabançonne.  En  effet,  lorsqu'on  analyse  les  dra- 
peries de  ses  compositions,  on  constate  qu'il  pro- 
cède de  la  même  manière  que  les  imagiers  ses  con- 
temporains. 

Comme  eu.x,  il  a  une  tendance  à  faire  prévaloir 
la  verticalité  des  plis  ;  d'autre  part,  il  aime  des 
angles  plus  ovi  moins  profondément  fouillés.  A  cet 
égard,  on  trouvera,  dans  la  reproduction  de  la  Com- 
miinion  d'Hcrkciibii/d,  divers  exemples  sur  lesquels 
il  n'est  pas  nécessaire  d'insister. 

Si  l'on  cherche  des  analogies  ou  du  moins  cer- 
tains points  de  contact,  dans  le  domaine  qui  lui 
était  le  plus  familier,  on  acquiert  bientôt  la  convic- 
tion que  maître  Philippe  se  rattache  à  un  artiste 
anonyme  qui  a  joué  un  rôle  considérable.  En  tout 
cas  il  a  vu  ses  œuvres.  C'est  à  cet  anonyme  que 
l'on  est  redevable  de  V Histoire  de  la  Vierge  qui  a 
figuré  dans  le  Pavillon  d'Espagne  lors  de  l'Expo- 
sition de  Paris  de  1900.  Maître  Philippe  lui  a 
emprunté  des  coiffures,  des  gestes  et  des  poses  de 
mains,  il  s'est  inspiré  de  tètes  de  vieillards,  il  lui 
a  même  pris  des  figures  de  jeunes  femmes  en 
longs  vêtements  et  il  est  parvenu  à  imprimer  à  ces 


(0  Voir  Bulletin   des  jVusècs  rojiiiix,   2"  année,  n"  5, 
février  1903. 


types  un  caractère  tout  spécial  dont  on  voit  un  des 
exemples  les  plus  intéressants  dans  Bethsabce  à  la 
Fontaine.  L'auteur  de  V Histoire  de  la  Vierge  pos- 
sède toutefois  sur  son  imitateur  ou  sur  son  émule 
une  supériorité  marquée  :  chez  lui,  les  expressions 
des  physionomies  comme  les  attitudes  sont  mieux 
définies,  parce  que  l'artiste  s'est  pénétré  davan- 
tage du  rôle  qu'il  devait  faire  jouer  à  ses  divers 
personnages.  Que  l'on  compare,  à  ce  propos,  la 
Coimminion  d' Hcrkenbald  au  Triomphe  du  Christ 
conservé  également  dans  notre  musée,  et  l'on  sera 
convaincu  que  la  supériorité  appartient  bien  au 
maître  anonyme.  Ce  dernier  a  d'ailleurs  été  en 
relations  avec  Quentin  Metsys.  Il  y  a  dans  la  tête 
du  Christ  et  dans  les  figures  de  femmes  maintes 
réminiscences  ou  analogies  qu'il  serait  difficile  de 
révoquer  en  doute.  En  général,  Quentin  Metsys 
semble  mieux  inspiré  lorsqu'il  représente  des 
vierges,  telle  sa  ravissante  Marie-Madeleine  du 
Musée  d'Anvers,  que  lorsqu'il  met  en  scène  des 
hommes  aux  divers  âges  de  la  vie,  car  plusieurs  de 
ses  types  masculins  sont  dépourvus  de  distinction. 
On  rencontre,  en  effet,  dans  le  maître  louvaniste 
des  traits  d'humour  ou  des  caricatures  qui  semblent 
répugner  au  tempérament  du  maître  de  V Histoire 
de  la  Vierge. 

Qu'il  nous  soit  permis  maintenant  de  dire  quel- 
ques mots  concernant  les  procédés  de  composition 
de  maître  Philippe.  En  substituant,  dans  la  Des- 
cente de  Croix,  à  la  triple  arcade  de  la  composi- 
tion du  Pérugin,  un  certain  nombre  de  figures 
réparties  dans  des  groupes  habilement  ménagés, 
maître  Philippe  prévient  non  seulement  les  vides, 
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les  irons,  pour  employer  le  terme  si  expressif  des 
artistes  modernes,  mais  il  se  conforme  aussi  aux 
exigences  décoratives  de  toute  tenture  conçue 
d'après  les  principes  du  goût  et  de  la  logique.  Les 
tapisseries  sont,  en  effet,  destinées  à  couvrir  les 
parois  intérieures  d'un  édifice  religieux  ou  civil 
ou  même  d'un  simple  appartement.  Il  importe, 
dès  lors,  de  supprimer,  autant  que  possible,  les 
perspectives  géométriques  ou  aériennes  qui  trou- 
bleraient cette  heureuse  harmonie  de  lignes  que 
tout  architecte  avisé  s'évertue  d'obtenir.  Les  tapis- 
series ne  nous  doivent  pas  donner,  en  effet,  la 
sensation  de  profondeur  que  l'on  éprouve  devant 
les  tableaux  modernes. 

Les  tapisseries  du  xV  siècle  produisent  parfois, 
il  est  vrai,  une  impression  un  peu  pénible  à  cause 
des  entassements  de  personnages. 

A  cet  égard  rien  n'est  plus  caractéristique  que 
les  scènes  de  guerre  qui  se  voient  dans  les  tapisse- 
ries trouvées  dans  le  camp  de  Charles  le  Téméraire 
et  qui  sont  conservées  actuellement  au  Musée 
national  de  Berne.  On  voit  encore  un  exemple 
intéressant  de  ce  parti  pris  dans  la  Bataille  de  Ron- 
ccvaitx  qui,  de  la  collection  de  Somzée,  est  entrée 
dans  celles  de  l'État  belge.  Il  faut  même  un  temps 
notable  pour  dégager  fes  personnages  qui  se  pres- 
sent, se  coudoient  ou  se  massacrent  dans  un  pêle- 
mêle  héroïque.  Dans  un  autre  ordre  d'idées  il  con- 
vient aussi  de  mentionner  la  tapisserie  de  la  même 
époque,  acquise  récemment  pour  la  décoration  de 
la  salle  du  Louvre,  affectée  à  la  donation  Roth- 
schild, et  sur  laquelle  sont  retracées,  d'une  part, 
les  noces  de  Cana,  et,  de  l'autre,  des  scènes  de  la 
multiplication  des  pains.  Il  faut  une  attention  très 
grande  pour  parvenir  à  trier  les  divers  éléments  de 
cette  composition.  On  ferait,  à  plus  forte  raison, 
une  observation  analogue  au  sujet  de  cette  tapis- 
serie française  du  xv=  siècle  reproduisant  un  bal  de 
sauvages  (i). 

Si  l'architecte  n'avait  aucune  objection  à  formu- 
ler au  sujet  d'reuvres  de  ce  genre,  il  est  certain 
qu'un  goût  un  peu  affiné  n'y  trouve  guère  son 
compte.  Au  lieu  d'entasser  les  épisodes  ou  de  les 
souder  les  uns  aux  autres,  maître  Philippe  et  ses 
émules  les  répartissent  sur  des  terrains  sans  pro- 
fondeur, mais  qui,  logiquement,  sont  censés  pré- 
senter une  certaine  déclivité,  quoique  les  person- 
nages évoluent  avec  autant  d'aisance  que  sur  un 
terrain  tout  à  fait  pian.  Ils  ne  font  plus  naître  en 
nous  la  sensation  d'un  pêle-mêle  ou  d'une  cohue  ; 
mais  il  va  sans  dire  que  les  auteurs  des  modèles  ne 
.sont  pas  arrivés  d'un  bond  à  ce  résultat. 

A   des  œuvres    d'une  lecture  pénible  succèdent 

(i)Ce  tableau  textile  ap|>artient  à  l'église  de  N.-D. 
de  Nantilly  près  de  Sauinur. 


des  compositions  au.xquelles  préside  une  symétrie 
assez  rigoureuse.  Les  auteurs  des  modèles  prennent 
leurs  inspirations  chez  les  peintres,  et  ils  placent 
les  diverses  scènes  dans  des  cadres  ingénieuse- 
ment disposés.  On  a  ainsi  l'impression  de  se  trou- 
ver devant  des  triptyques  ou  des  polyptyques 
entièrement  déployés.  Témoin  la  belle  tapisserie 
de  Brugesdonnée  au  Louvre  parle  baron  Davilliers; 
témoin  aussi  les  diverses  scènes  constituant  la  Vie 
delà  Vierge  conservées  dans  le  palais  de  Madrid. 
On  doit  encore  mentionner  la  tapisserie  de  la  Glo- 
rification de  Jésus-Christ,  dont  nous  venons  de 
parler  (2). 

C'est  à  cette  tradition  que  se  rattache  l'ordon- 
nance de  la  Communion  d' Herkenbald.  Les  colonnes 
qu'on  y  remarque  n'ont  pas  la  mission  de  présen- 
ter, comme  dans  des  cases,  les  divers  épisodes,  mais 
bien  d'alléger  la  scène  d'ensemble  sans  en  restrein- 
dre l'importance  ;  elles  contribuent  de  cette  façon 
à  mettre  en  évidence  le  sujet  principal,  à  savoir  la 
dernière  communion  du  terrible  justicier.  En  recou- 
rant à  l'ordonnance  d'un  retable  ou  même  en  n'em- 
ployant que  de  simples  colonnes,  l'artiste  impri- 
mait plus  d'unité  à  la  composition. 

On  sait  par  les  documents  mentionnés  plus  haut 
que  Jean  van  Brussel  avait  fourni  le  croquis  de 
l'œuvre,  et  ce  croquis  devait  au  moin  scontenir  la 
distribution  générale. 

Nous  ignorons  la  valeur  et  le  rôle  de  ce  dernier 
artiste.  Mais  si  l'on  tient  compte,  comme  nous  le 
disions  précédemment,  de  son  surnom  de  van 
Roome,  on  est  quelque  peu  autorisé  à  croire  qu'il 
a  connu  au  moins  les  devanciers  les  plus  qualifiés 
de  Raphaël.  Nous  ignorons  également  sa  réelle 
situation  vis-à-vis  de  maître  Philippe.  Serait-il 
l'auteur  de  modèles  ayant  servi  à  exécuter  la  suite 
célèbre  de  l'Histoire  de  la  Vierge,  etc.,  etc.,  appar- 
tenant à  la  couronne  d'Espagne?  Dans  l'état  actuel 
de  la  question,  on  ne  peut  formuler  que  des  hypo- 
thèses. Seulement  il  reste  acquis,  comme  nous  en 
avons  déjà  fait  la  remarque,  que  maître  Philippe 
a  connu  et  même  étudié  les  compositions  qui  vien- 
nent d'être  mentionnées. 

Jusqu'à  présent  on  n'est  pas  fixé  sur  la  personna- 
lité de  l'auteur  de  la  Descente  de  Croix.  Le  nom 
de  Philippe  De  Mol  a  été  suggéré  par  Alexandre 
Pinchart  ;  mais,  de  la  part  de  cet  écrivain,  c'est 
une  conjecture  pure  et  simple.  Il  ne  fournit 
à  ce  propos  aucun  élément  de  preuve,  sinon  le 
fait  d'être  un  contemporain  de  Bernard  VanOrley. 


(2)  Celte  tapisserie  provenant  de  la  colleclion  de 
Som/.ce  reproduit  dans  ses  grande.s  lignes  la  tapisserie 
fameuse  provenant  du  château  des  Ay.ij;alades,  qui  a  ét6 
acqui.se  i)ar  M  Pierpont  Morgan,  qui  l'a  dépo.sée  au 
South  Kensinijton  Muséum. 
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C'est  encore  dans  l 'en- 
tourage de  cet  artiste 

que  M.  Alphonse 
AVauters  a  tâché  de 
retrouver  le  maître 
Philippe. D'après  l'ar- 
chiviste bruxellois,  ce 
serait  le  frère  aine  de 
Bernard  qui  n'a  pu 
naitre  que  dans  les 
dernières  années  du 
xv=  siècle  (i).  Or,  la 
tenture  des  7>-;'o;7////m 
de  Pétrarque,  dont 
les  modèles  émanent, 
à  n'en  pas  douter,  de 
l'auteur   de   la    Coiii- 

miinion    d' Hcrkeii- 
bald,  porte  la  date  de 
1507  (2).   La  conjec- 
ture du  savant  archi- 
viste   tombe    donc 
d'elle-même. 

M.  Michiels  en  a 
émis  une  autre  qu'il 
convient  au  moins  de 
rappeler  ici.  Il  voit 
dans  la  tapisserie  du 
Musée  une  copie  de  la 

Descente  de  Croix 
que  Jean  Mabuse  ou 
Gossaert  avait  exécu- 
tée pour  les  Prémon- 
trés de  Middelbourg, 
à  la  demande  de  leur 
abbé,  Maximilien  de 
Bourgogne,  qui  mou- 
rut en  1524.  Ce  ta- 
bleau, qui  avait  coûté 
quinze  années  de  tra- 
vail et  qui  passait  pour 
une    merveille,   périt 

dans  un  incendie,  le  24  janvier  1568.  Quant  au  per- 
sonnage portant  l'inscription  Philiep,  ce  serait  le 
portrait  de  Philippe  de  Bourgogne.  Il  n'est  resté 
de  cette  œuvre  d'art,  que  nous  sachions,  ni  une 
copie,  ni   même  un  simple  croquis.  La  conjecture 


ÉPISODE  DE  l'invention  DE  L.\  SAINTE   CROIX 
(Tapiifcrie  d'après  un  carton  de  maître  Philippe.)  (Musées  royaux  du  Cinquanlcnairc.) 

de  M.  Michiels  ne  serait  légitime  qu  à  la  condition 
de  pouvoir  établir  des  rapprochements  fondés  entre 
certaines  figures  de  la  Descente  de  Cj-oix  et  d'autres 
appartenant  à  des  œuvres  de  Mabuse  connues  par 
des  documents  indiscutables. 

Parmi  les  artistes  brabançons,  le  nom  de  Ouen- 


(1)  Histoire  de  ta  peinture  /fawaiide,U>me  W .  page434. 
Paris  1866.  Voyez  Henri  Hvm.\ns,  trad.  du  Livre  des 
peintres  de  Karl  Van  Mander,   t.  I,  p.  233. 

(2)  D'après  larbre  généalogique  dressé  par  ^L  Alph. 
Wauters  (p.  106,  Bcrjiard  van  Orley,  1893),  Valentin 
van  Orley,  né  en  1466,  épousa,  en  1490,  Marguerite 
van  Pynbroek  et,  en  secondes  noces,  douze  ans  plus  tard. 
Barbe    van    Camppenberghe.  En    supposant    que   Phi- 


lippe soit  issu  du  premier  mariage  il  auiait  eu  au  maxi- 
mum 16  ans  environ  lorsqu'il  aurait  créé  les  Triomplies, 
d'après  Pétrarque.  Or,  cette  composition  si  intimement 
apparentée  à  la  Communion  d' Herttenbald  suppose  un 
commerce  suivi  avec  les  maîtres  italiens  ;  et  on  aurait 
grand  peine  à  les  considérer  pour  les  essais  d'un  tout 
jeune  homme. 
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tin  Metsys  a  été  également  suggéré  par  des  ama- 
teurs d'art,  fréquentant  nos  musées.  Il  nous  est 
impossible  de  nous  rallier  à  cet  avis,  pour  deux 
motifs  :  d'abord  les  types  sont  différents  ;  ensuite, 
chez  ce  maître,  l'esprit  de  la  composition  est  tout 
autre.  Il  est  moins  complexe,  et,  à  cet  égard,  la 
tenture  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  datée  de  151 1  et 
conservée  dans  la  cathédrale  d'Aix  en  Provence, 
rappellerait  beaucoup  mieux  la  composition  du 
célèbre  artiste  louvaniste  (i).  Mais  on  n'y  retrouve 
pas  les  physionomies  qui  lui  sont  familières.  Dans 
le  cycle  qui  comprend  X Histoire  de  la  Vierge  et  le 
Combat  des  l'ices  et  des  vertus,  il  y  a  des  traces  de 
l'influence  de  ce  grand  maître.  Eu  tout  cas,  il 
serait  prématuré  de  se  prononcer  à  cet  égard  d'une 
manière  catégorique. 

{A  suivre.)  J-  Destkkk. 


DONS 

MF.  VAX  DER  STRAETEN-SOLVAY  vie 
•  de  nous  faire  don  d'une  fort  bonne 
petite  série  d'antiquités  provenant  d'un  cime- 
tière franc  très  important  découvert  il  y  a 
quelques  années  à  Wanquetin,  localité  du 
Pas-de-Calais  située  à  dix  kilomètres  à  l'ouest 
d'Arras. 

Ce  sont  d'abord  des  armes  en  fer  :  francis- 
ques, framées,  pointes  de  flèche  ou  de  jave- 
lot, scramasaxs  et  couteaux  ;  ensuite  des  vases 
en  terre  grise  et  noire,  de  formes  diverses  ; 
un  très  beau  gobelet  en  verre,  apode,  couvert 
de  superbes  irisations.  (Fig.  z.) 

Puis  de  petits  objets  en  bronze  :  des  bou- 
cles avec  leur  plaque  et  leur  contre-plaque, 
les  unes  ornées  de  dessins  gravés  en  creux, 
les  autres  étamées  ;  des  ferrets  ou  terminai- 
sons de  lanière,  décorées  aussi  de  gravures  ; 
une  bague;  un  anneau  ;  un  bouton  d'orne- 
ment de  fourreau  de  scramasax;  deux  grandes 
épingles  à  cheveux  sly/i/ormes,  etc.  (Fig.  3.) 

Enfin,  un  collier  composé  de  grains  en 
pâte  de  verre  ;  des  monnaies  romaines  (petits 
bronzes  du  Bas-Empire);  des  ciseaux  de  ton- 
deur, en  fer  ;  un   poinçon  ou  fiche-patte,  etc. 


Quoique  trouvés  hors  de  nos  frontières  poli- 
tiques actuelles,  les  objets  que  nous  devons  à 
la  générosité  de  M.  Van  der  Straeten-Solvay 


ont  leur  place  tout  indiquée,  cependant,  dans  notre 
galerie  de  la  Belgique  ancienne,  l'Artois  rentrant 
parfaitement  dans  les  limites  que  nous  avons  adop- 
tées pour  la  Belgique  franque,  limites  historiques 
de  450,  alors  que  la  domination  des  barbares  s'éten- 
dait déjà  sur  toute  la  contrée  comprise  entre  la 
mer,  la  Somme,  la  Marne  et  le  Rhin. 


NOUS  AVONS  encore  reçu  de  M.  le  docteur 
Raeymaekers  une  meule  mobile  en  poudingue, 
d'un  moulin  à  bras,  romain,  servant  à  moudre  le 
blé  (Mola  maunariaj ,  trouvée  à  Tirlemont. 


Nous   adressons   à  ces   généreux  donateurs  nos 
bien  vifs  remercîments.  _  A.  L. 


S.  E.  M.  GÉRARD,  ministre  de  France  à  Bru- 
xelles, vient  de  nous  faire  remettre,  pour  notre 
bibliothèque,  les  quatorze  livraisons  parues  du  fort 


(l)   Cette  tenture    a    été    attribuée  ii   Ouintin 
Metsys  par  M.  Michiels. 


Fig. 


DES    ARTS    DÉCORATIFS    ET    INDUSTRIELS 


45 


intéressant  ouvrage  :  Archives  de  lu  Commission 
des  Monuments  historiques,  publiées  sous  le  patro- 
nage de  l'administration  des  Beaux  Arts,   par  les 


soins  de  MM.  A.  de  Baudot  (inspecteur  général 
des  édifices  diocésains)  et  A.  Perrault-Dabot  (ar- 
chiviste de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques). 

M.  LE  BAROX  LIEDTS  a  fait  don  dernière- 
ment à  nos  musées  du  superbe  Catalogue  des  an- 
ciennes dentelles  belges,  formant  la  collection  de 
feue  madame  Augusta,  baronne  Liedts,  et  donnée 
au  Musée  de  Gruuthuuse,  à  Bruges. 

Nous  tenons  à  remercier  bien  vivement  au  nom 
de  nos  musées  ces  cfénéreux  donateurs. 


DONS  DE   PHOTOGRAPHIES 

Nous  avons  reçu  et  exposé  dans  nos  galeries  : 

de  M.  HUGUES  KRAFFT,  à  Paris,  une  série 
de  quatorze  superbes  photographies  représentant 
des  grilles  de  patios  en  fer  forgé,  dont  les  originaux 
se  trouvent  à  Sévilie  et  à  Linderhof  , Bavière). 


de  M.  VOLLGRAFF,  membre  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes,  deux  photographies  de  plaques 
de  marbre  du  Musée  de  Tlièbes,  portant  des  des- 
sins fort  intéressants. 


ACTUALITÉS 

PORTE  DE  LA  VAL.  Nous  exposons  en  ce 
moment  dans  nos  galeries  une  photographie 
prise  par  M.  Rahir,  et  représentant  la  porte  de 
la  Val,  à  Bouvignes  lez-Dinant.  Cette  porte,  qu'il 
est  question  de  démolir,  outre  qu'elle  constitue  un 
échantillon  remarquable  de  l'architecture  du  moyen 
âge,  est  aussi  le  dernier  vestige  de  l'ancienne  en- 
ceinte de  Bouvignes. 

Un  souvenir  historique  et  une  légende  se  ratta- 
chent à  cette  vieille  ruine.  Au  milieu  du  xvi=  siè- 
cle, Henri  II,  roi  de  France,  vint,  à  la  tète  d'une 
armée  de  50,000  hommes,  envahir  le  pays  et  atta- 
quer Dinant  et  Bouvignes.  La  puissante  artillerie 
des  Français  fit  une  brèche  dans  la  porte  de  la  Val 
—  brèche  dont  les  traces  subsistent  encore  —  et 
la  ville  de  Bouvignes  fut  emportée  d'assaut,  malgré 
la  vaillante  bravoure  de  ses  défenseurs. 

C'est  à  cette  héroïque  défense  que  se  rattache  la 
légende  si  connue  des  trois  dames   de  Crèvecœur. 

four  ne  point  tomber  vivantes 
Aux  mains  des  durs  assiégeants, 
Les  trois  dames  bravement 
S'en  vont  sur  la  tour  branlante 
Monter  en  blancs  vêtements 
ht  par  la  main  se  tenant. 
Elles  fon  t  une  prière 
hn  lei'ani  au  ciel  les  yeux, 
Et  puis  d'un  saut  nicrveilUnx 
Quittant  la  tour  meurtrière. 
Tombent  dans  l'air  du  bon  Dieu 
Sur  les  piques  et  lot  pieux. 
Depuis  ce  trépas  si  digne 
Qui  nous  crève  à  tous  le  cœur, 
On  appelle  Crèi'ccocur 
T^e  vieux  cluiican  de  Bouvignes. 
Qu'il  plaise  au  divin  Seigneur 
Prendre  leur  ,'iiiic  en  douceur. 

Ai.FHHi)  Nicolas. 
{l'iyages  et  Aventures  au  royaume  de  Belgique.) 


PIERRE  ROMANE  A  INSCRIPTION  DÉDI- 
CATOIRE  DE  L'ÉGLISE  DE  WAHA. 
La  pierre  en  grès,  portant  l'inscription  dédicatoire 
dont  nous  donnons  ici  la  reproduction,  se   trouve 
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PIERRE  TOMBALE  DE  I.  E(;lI?E  HE  WAHA. 

dans  l'église  de  Waha  et  est  datée  du  xi"  siè- 
cle. Elle  a  été  décrite  par  M.  H.  Crépin  dans  le 
tome  III  des  Annales  de  la  Société  archéologique 
du  Luxembourg. 

Il  y  a  environ  un  an,  M.  l'abbé  Laforet,  curé  de 
Waha,  a  découvert,  sous  le  pavement  de  l'église 
que  l'on  renouvelait,  un  fragment  assez  important 
de  la  pierre  en  question  qui  avait  disparu,  et  qui 
s'applique  exactement  à  la  cassure  de  la  partie  que 
l'on  connaissait.  Ce  fragment  contraste  par  son  ton 
naturel  clair  avec  le  ton  patiné  et  noirâtre  de  la 
pièce  principale.  (\'oir  au  coin  droit  intérieur  de 
la  reproduction.) 

Il  y  aurait  urgence  à  faire  rajuster  soigneusement 
ce  morceau  —  ici  simplement  juxtaposé  —  et  de 
compléter  ainsi  cette  remarquable  pierre,  unique 
en  Belgique,  dont  l'inscription  est  si  parfaite  et  si 
admirablement   conservée. 

E.  Kahik. 


DIVERS. 

LES  amis  du  Musée  auront  certainement  con- 
staté avec  une  vive  satisfaction  la  manière  si 
flatteuse  dont  le  public  et  la  presse  viennent  d'ac- 
cueillir le  nouveau  catalogue  du  Musée  d'armes  et 
d'armures  de  la  Porte  de  Hal,  œuvre  de  notre 
dévoué  collaborateur,  M.  Edgar  de  Prelle  de  la 
Nieppe. 

Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  ajouter  le  moin- 
dre commentaire  à  ce  qui  en  a  été  dit,  tout  récem- 
ment encore,  dans  un  article  étendu  du  Pelit  lilcii, 
ainsi  qu'à  l'élogieuse  critique  que  la  plume  si  auto- 
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risée  de  M.  J.  Th.  de  Raadt 
en  a  tracé,  dans  la  Revue 
Rihltogi-aphiqtic  belge  de 
janvier  dernier.  On  com- 
prendra d'ailleurs  notre  ré- 
serve en  pareille  matière. 
Nous  nous  bornerons  donc  à 
renvoyer  nos  lecteurs  aux 
témoignages  en  question  et 
à  exprimer  à  leurs  auteurs 
la  gratitude  que  nous  com- 
mande la  justice  rendue  de 
si  généreuse  et  si  savante 
façon. 

La   notice  historique   qui 
précède  le  catalogue,  et  qu'a 
bien   voulu  rédiger  à  notre 
intention    M.    van   Malder- 
ghem,  archiviste  de  la  ville 
de  Bruxelles,  n'a  pas  provo- 
qué moins  d'éloges,  et,  cer- 
tes, à  bon  droit. 
«  M.  van  Malderghem,  écrit  M.  de  Raadt,  nous 
y  donne  la  description  et  l'histoire  de  cette  forte- 
resse     médiévale,      seul    vestige    de    la    seconde 
enceinte  fortifiée  de  notre  ville,  enceinte  dont    la 
création    s'imposa  après  la  prise   de  Bruxelles  par 
les  troupes  de  Louis  de  Maele,   comte  de  Flandre, 
le  17  août  1356. 

S'aflfranchissant  des  nombreux  écrits  parus  sur 
ce  vénérable  édifice,  l'auteur  nous  offre  un  travail 
très  personnel,  fondé  sur  les  documents  les  plus 
positifs,  et,  historien  consciencieux  autant  qu'ar- 
chéologue rompu  aux  choses  militaires  du  moyen 
âge,  retrace,  de  main  de  maître,  l'historique  de 
cette  porte,  de  sa  construction  et  des  diverses 
modifications  qu'elle  eut  à  subir  à  travers  les 
siècles.  » 

Nous  exprimons  ici  nos  plus  vifs  remerciements 
à  M.  l'archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles  pour 
s'être  si  gracieusement  prêté  à  nos  désirs  et  pour 
avoir  répondu  avec  tant  d'empressement  au  senti- 
ment de  confraternité  qui  avait  contribué  à  nous 
faire  solliciter  sa  savante  collaboration. 


On  est  prié  d'adresser  tontes  les  communications 
relatives  an  Bulletin  ainsi qtie  les  demandes  d'abon- 
nement an  Conservateur  en  chef  des  Musées  rovau.-^, 
Parc  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 


Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Hullctin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
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diminution  de  ;o  "  „  sur  le  prix  de  l'abonnement  à    |    présenteront   par  groupe  de  dix    pour  en  faire  la 
tous  les  membres  du  personnel   enseignant  qui  se    |    demande. 


BIBLIOTHÈQUE 


D 


ANS  le  courant  du  mois  de  décembre    notre 
bibliothèque  a  reçu  les  périodiques  suivants  : 

L'Art  et  la  vie. 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux  arts. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal, 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beaux  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

Man. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  de  TL^niversité   de   Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 

Les  Arts. 

Miscellanea  d'Arte. 

L'homme  préhistorique. 

Rassegna  d'Arte. 

L'armurerie  liégeoise. 

Les  arts. 

Wallonia. 

La  Belgique  coloniale. 

La  ligue  artistique. 

NON    MENSUELS  : 

Jahrbuch  der  Kôniglich  Preussischen  Kunst- 
sammlungen  ;  t.  XXIV^,  n°  l. 

Bull,  delà  Société  d'hist.  et  d'archéol. de  Gand  ; 
I  r-  année,  n°  l. 


Annales  du  musée  du  Congo;  IV^''  série,  fasc.  III. 

Mitteilungen  des  Kaiserlich  Deustchen  Ar- 
chaeologischen  Instituts  Roemische  Abteilung  ; 
t.  XVll,  fasc.  3. 

Principaux    ouvrages   entrés    pendant  le   mois 
de    février   : 

PUBLICATIONS   RÉCENTES 

Amklinkau(E.).  Les  nouvelles  fouilles  d'Abydos, 
seconde  campagne.  1896-1897.  Paris  1902. 

Bu[.s  (Charles).  L'esthétique  des  villes. Louvain, 
1903.  (Don  de  l'auteur.) 

CtJ.MONT  (Franz).  Une  formule  grecque  de  renon- 
ciation au  judaïsme.  Bruxelles,  [1902].  (Id.) 

Il),  La  conversion  des  juifs  byzantins   au 

i-x''  siècle.  Bruxelles,  [1902].  (Id.) 

II).  et    consorts.    Codices    italicos   praeter 

Florentines,    Venetos,    Mediolanenses,   Romanos. 
Bruxelles,   1903.  (Id.) 

Davie.s  (N.).  The  rock  tombs  of  Deir-el-GebrAwi. 
London,  1902.  (Envoi  de  Egypt  Exploration 
Fund.) 

Det-^ttre  (Le  R.  P.).  Sixième  sarcophage  de 
marbre  blanc  peint  trouvé  à  Carthage.  Paris^  1902. 
(Don  de  l'auteur.) 

Dei.attke  (Le  R.  P.).  Ruines  de  Carthage  et 
musée  Lavigerie.  Anvers,  1902.  (Don  de  M.  Léon 
de  Meester  de  Betzenbroeck.) 

De  Smet-Duhayon  (Joseph).  Société  des  amis 
du  musée  de  Gand,  rapport  de  l'exercice  looi- 
1902.  (Don  de  M.  Franz  Cumont.) 

De  Mot  (Jean).  La  Grèce  de  Minos  et  d'Aga- 
memnon.  (Les  civilisations  primitives  en  Grèce.) 
Bruxelles,  1903.  (Don  de  l'auteur.) 

Fierens-Gevakkt  (H.).  La  Sezione  belga  al 
l'Esposizione  d'Arte  decoratiya  moderna  di  Torino. 
Torino,  1902.  (Don  de  M.  E.  Van  Overloop.) 

Gke.nfei.i.  (Bernard  P.)  et  consorts.  The  Tebtu- 
nis  papyri  (Egypt  Plxploration  Fund  graeco-ro- 
man  branch.).  London,  i<-)02.  (Envoi  de  :  Egypt 
Exploration   Fund.) 

Gaspak  (Camille).  Le  peintre  céramiste  Smikros, 
à  propos  d'un  vase  inédit  du  musée  de  Bruxelles. 
Paris,  1902.  (Don  de  l'auteur.) 

GovAERTs  (Léon).  Notes  de  voyage.  —  Darni- 
stadt  et  Cologne.  Louvain.  1 901. (Don  de  M.  K.  Van 
Overloop.) 

Gavet  (Al.).  Antinoë  et  les  sépultures  de  Thaïs 
et  Sérapion.  Paris,  1902. 

Hei.big  (Jules).  La  peinture  au  pays  de  Liège  et 
sur  les  bords  de  la  Meuse.  Liège,  IQ03.  (Envoi  du 
Ministère  de  l'Agriculture.) 


48 


ÎULLETIN    DES    MUSEES    ROYAUX 


Jacques  (Le  D'^  V^).  Instruments  de  pierre  du 
Congo^  —  Collection  Haas.  Bruxelles,  IQOI.  (Don 
de  l'auteur.) 

Kkkvvn  de  Lettenhove  (Le  baron  H.).  Dis- 
cours prononcé  à  la  séance  de  clôture  de  l'Expo- 
sition des  primitifs  flamands  et  d'art  ancien. 
Bruges.  (Don  de  M.  E.  Van  Overloop.) 

Mél.^nges  Pkkuot.  Recueil  de  mémoires  con- 
cernant l'archéologie  classique,  la  littérature  et 
l'histoire  anciennes,  dédié  à  Georges  Perrot. 
Paris,    1903. 

Maspero  (G.).  Guide  du  visiteur  au  musée  du 
Caire.  Le  Caire,  1902.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

Quakré-Reyuouriîox  (L.).  Promenade  d'un  Lil- 
loirà  l'Exposition  de  géographie  d'Anvers.  Lille, 
1903.  (Don  de  M.  Fr.  Cumont.) 

ScHWEi.N'FUHTH  (Georg.).  Aufnahmen  in  der 
Ôstlichen  Wûste  von  Àgypten.  Berlin,  1902. 

Verhaegh.x  (Pierre).  La  dentelle  et  la  broderie 
sur  tulle.  Bruxelles,  1902.  (Envoi  du  Ministère  du 
Travail.) 

Van  Mat.derghkm  (Jean).  La  Porte  de  Hal  à 
Bruxelles  ;  description  et  histoire.  Bruxelles, 
1903.  (Don  de  M.  E.  Van  Overloop.) 

Wauters  (A.-J.).  Jean  Gossart  et  Adolphe  de 
Bourgogne,  seigneur  de  Beveren  et  de  Vere,  ami- 
ral de  Charles-Quint.  Bruxelles,  1903.  (Don  de 
l'auteur.) 

Wai.tzi.ng  (J.-P.).  Liscriptions  latines  de  la  Bel- 
gique romaine.  Louvain,  iqo3.  (Don  de  M.  Franz 
Cumont.) 

OUVRAGES  DIVERS 

DONS. 

de   M.  .1.  lilmninc,  prcsidcnl   du  tnbuiud,   à  Tcr- 
moiide  : 

Duhayon.  Rapport  sur  les  dentelles,  tulles,  bro- 
deries et  passementeries.  Paris,  1880. 

Gi.AV'ANV  (Faustin).  Projet  de  monument  com- 
mémoratif  à  élever  en  Egypte  à  l'entrée  du  canal 
de  l'isthme  de  Suez    Bru.xelles-Paris,  s.  d. 

de  M.  Paul  Sainienoy,  architecte  : 

Saintenov  (Paul).  Notes  de  voyages.  Architec- 
ture et  archéologie.  Kent,  Oxfordshire,  Cambrid- 
geshire,  Northamptonshire.  Bruxelles,  1894. 


II).  Prolégomènes  à  l'étude  de  la  filiation  des 
formes  des  fonts  baptismaux  depuis  les  baptistères 
jusqu'au  x\i<^  siècle.  Bruxelles,  1892. 

In.  La  conservation  des  monuments  en  Belgique 
et  douze  brochures  diverses  sur  l'archéologie. 

de  M.  A.-J.   Wauters: 

Wauters  (A.-J.).  La  sculpture  en  ivoire  et  les 
ivoiriers  flamands.  Bruxelles,  1895. 

de  M.  le  baron  Licdts  : 

LiEDTS  (Le  baron).  Anciennes  dentelles  belges 
formant  la  collection  de  feue  M""=  Augnsta  Liedts. 
et  donnée  au  Musée  Gruuthuuse,  à  Bruges.  An- 
vers, 18S9. 

de  M.  y.  Capart  : 

Crum.  Koptische  Kirche. 

Lekébuke  (Eug.).  Polyphonie  d'un  groupe.  Le 
vase  divinatoire.  Études  religieuses  publiées  dans 
Mélusine. 

B.^ii.i.KT  (Aug.).  Osiris-Bacchus. 

WiEDEMANN.  Das  Okapi  im  alten  Agypten. 

Navk.t.e  (E.).  La  pierre  de  Palerme. 

\oN  Sii.\'.A  (Franz).  Schola  artistica  beuronensis. 

de  M.  Kœchlin  : 

Société  «  Des  Amis  du  Louvre  »,  rapports, 
comptes  rendus,  annuaires,  brochures  diverses. 

ACHATS. 

Martha  (Jules).  L'art  étrusque.  Paris,  i88q. 

Lkjeune  (Th.)  Retable  gothique  de  l'égli-se 
paroissiale  de  Buvrinnes.  Paris,  i8bi. 

DuTHii.uuîUL  (H. -H.).  Éloge  de  Jean  de  Bolo- 
gne. Paris,  s.  d. 

Blanc  (Charles).  L'art  dans  la  parure  et  dans  le 
vêtement.  Paris,  s.  d. 

GiKAUD  (J.-B.).  Meubles,  décoration,  tentures, 
dentelles,  soieries,  etc.  Lyon,  1900. 

CoNTi  (Cosimo).  Ricerche  storiche  sull'arte  degli 
arazzi  in  Firenze.  Firenze,  187;. 

ODKSiALCHi(Baldassarre)  et  RaffaeleERCur.Ei.  Il 
movimento  artistico-industriale  in  Inghilterra, 
nella  Francia  e  nel  Belgio  e  istituzioni  intese  a 
promuoverlo.  Roma,   1880. 

Sangiorgi  (G.).  Collection  C;nTand  au  Bargello, 
à  Florence.  Rome,  1895. 


Depuis  le  \"  février,  les  Musées  Royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  4  heures 
de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  4  heures  de  l'après-midi. 
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MAITRE    PHILIPPE  (i) 

(SuiW.) 

Nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne  faudrait 
pas  voir  une  signature  dans  le  mot  moki  qui 
se  trouve  sur  la  tapisserie  de  fc'siis  sur  le  chemin  du 
cah'airc,  ayant  figuré  au  Pavillon  d'Espagne  et  qui 
nous  paraît  avoir  été  exécutée  d'après  un  carton  de 
maître  Philippe.  Nous  sommes  d'autant  plus  tenté 
de  considérer  ce  mot  comme  une  signature  que,  sur 
la  même  pièce,  on  lit  le  mot  AELST  qui  est 
précisément  le  nom  du  haute-lisseur  Pierre  d'En- 
ghien  dit  Van  Aelst,  qui  devint  valet  de  chambre 
de  Philippe  le  Beau.  Dans  une  tapisserie  apparte- 
nant à  la  suite  de  Y  Histoire  de  David,  dont  le 
modèle  doit  émaner  aussi  du  maître  que  nous  étu- 
dions, on  relève  les  mots  P  I...  moek...;  a... 
MOKK...  MOKK  (2).  Faudrait-il  tenir  ces  mots  pour 
la  traduction  de  van  moeh  et  de  là  Morus  ou  Mori  ? 
Sans  être  à  même  de  se  prononcer  d'une  façon  caté- 
gorique, il  est  permis  toutefois  de  convenir  que 
l'hypothèse  ne  contient,  en  soi,  aucune  invraisem- 
blance. 

Il  y  aurait  lievi  de  dresser  une  liste  complète  des 
œuvres  de  maître  Philippe,  mais  ce  projet  serait 
pour  le  moins  prématuré.  Il  ne  sera  pas  inutile 
cependant  de  faire  part,  dès  à  présent,  des  obser- 


(i)  Voir  liiiUctin  do.  Musées  royaux,  2"  année,  n"  6, 
mars  1903. 

(2)  Vatiilogue  des  objets  d'art  exposés  au  Pavillon  royal 
d'Espagne  à  l Expositioti  universelle  de  Paris  en  H)oo. 


vations  que  nous  avons  recueillies  au  cours  de  nos 
recherches. 

L'une  des  œuvres  les  plus  caractéristiques  de 
maître  Philippe  est  la  suite  des  Triomphes,  d'après 
Pétrarque,  appartenant  au  Kensington  Muséum. 
Loin  de  moi  l'idée  de  décrire,  même  d'une  façon 
sommaire,  ces  pages  si  riches  en  détails  de  tout 
genre.  Ce  serait  une  tâche  hors  de  proportion  avec 
l'objet  même  de  notre  étude.  Bornons-nous  à  en 
faire  connaître  le  caractère.  Ce  sont  des  composi- 
tions très  vastes,  très  touffues,  mais  cependant 
pleines  de  vie,  de  mouvement  et  de  pittoresque. 
Citons  entre  autres  scènes  le  Triomphe  de  la  Re- 
nommée. Nul  sujet  n'était  mieux  approprié  à  un 
tempérament  qui  aime  à  enrichir  ses  compositions, 
au  point,  parfois,  d'en  compromettre  le  caractère. 
C'est  ainsi  que  la  scène  de  Bethsabce  à  la  fontaine, 
dont  nous  avons  parlé  à  diverses  reprises,  ne  com- 
porte, d'après  le  récit  biblique,  que  quatre  ou  cinq 
personnages  ;  sous  le  crayon  de  maître  Philippe, 
elle  prend  des  proportions  considérables  et  le  nom- 
bre des  figures  s'élève  à  une  cinquantaine.  Le 
maître  n'avait  donc  en  vue  que  de  créer  une  page 
décorative.  Dans  les  Triomphes  l'artiste  peut  s'ac- 
corder l'agrément  de  multiplier  les  figures  sans 
nuire  à  la  conception  même  du  sujet.  Dans  la  suite 
conservée  au  Kensington  Muséum,  c'est  peut-être 
le  Triomphe  de  la  Renommée  qui  offre  le  plus  d'in- 
térêt (3).   Ici,  à  gauche,   apparaît   le  char  d'Atro- 


(3)  Les  collections  du  Palais  d'Hanipton  Court,  près 
de  Londres,  possèdent  également  de  la  série  exécutée 
d'après  les  cartons  de  Maître  Philippe  :  les  Triomphe  de 
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(Tiipiacrie  de  Bruxelles  dit  début  du  xvi«  siècle,  d'après  un 
PHILIPPE.  Appartenant  li  M.  L.  GoldschmidI. 

pos,  traîné  par  quatre  buffles  richement  capa- 
raçonnés ;  il  passe  impitoyable,  broyant  sous  ses 
roues  :  pape,  empereur,  cardinaux,  prélats,  nobles 
seigneurs  et  nobles  dames.  A  ce  moment,  la 
Renommée,  le  front  ceint  d'une  riche  couronne, 
dirige  son  vol  vers  la  Parque  ;  à  peine  celle-ci  a-t-elle 
entendu  la  sonnerie  fatale  résonner  à  ses  oreilles 
qu'elle  ouvre  les  bras  et  semble  s'abîmer  sur  l'avant 
de  son  char  où  la  Chasteté  est  assise  prisonnière, 
mais  reposant  dans  le  plus  paisible  des  sommeils. 
La  Renommée  figure  ensuite  sur  son  propre  char 
traîné  par  quatre  éléphants  portant  des  capa- 
raçons relevés  de  broderies  et  de  pierres  précieuses 
et  des  harnais  garnis  de  bruyants  grelots.  La  déesse 


la  Mort,  de  la  Renommée  et  du  Temps.  M.  Ernest  Law, 
l'auteur  du  The  illuslrated  A'ca'  Guide  of  Hampton  Court, 
Palace,  p.  95,  édition  de  1895,  dit  que  cjs  compositions 
ont  été  exécutées  vers  l'année  1470.  II  est  cependant 
manifeste  que  les  personnages  ont  des  costumes  de 
l'ciroque  de  la  Renaissance,  tandis  que  dans  les  costumes 
de  1470,  c'est-ii-dirc  du  temps  de  Charles-le-Téméraire 
et  de  Louis  XI,  rien  n'annonçait  encore  la  mode  qui  fut 
en  vigueur  pendant  les  dernières  années  de  Maximilien 
et  les  premières  années  de  Charles-Ouint. 


reste  debout  sur  son  piédestal, 
tenant  sa  trompette  en  manière 
de  sceptre,  tandis  qu'Atropos, 
assise  plus  bas,  assiste,  le  cœur 
navré,  au  triomphe  de  sa  rivale. 
La  scène  se  complète  par  le  plus 
brillant  des  cortèges  qu'il  soit 
possible  de  concevoir.  Une  foule 
de  guerriers  et  de  guerrières, 
montant  de  nobles  coursiers,  font 
t.scorte  à  la  déesse.  Ils  sont  re- 
vêtus de  riches  armures  et  cou- 
verts de  casques  ombragés  de 
cimiers  aux  plumes  ondoyantes. 
Toute  cette  brillante  cavalcade 
cvoque  le  souvenir  de  l'époque 
maximilieiine,  bien  que  les  per- 
sonnages soient  censés,  comme  le 
disent  les  inscriptions,  nous  rap- 
peler maints  héros  antiques,  tels 
que  César  et  Pompée.  On  remar- 
que aux  arrière-plans  des  person- 
nages aux  mines  et  aux  dehors 
austères,  couverts  de  bonnets  et 
vêtus  de  longues  robes.  C'est  sans 
nul  doute  la  grave  cohorte  des 
philosophes  et  des  savants  aux- 
quels sont  venues  se  mêler  quel- 
ques nobles  dames.  En  quittant 
le  temple  de  la  Renommée,  ils 
)  vont  modestement  à  pied  grossir 

la  suite  de  cette  déesse  à  laquelle 
ils  ont  offert  tant  de  sacrifices. 

On  n'a  pas,  à  notre  connaissance,  indiqué  la 
source  où  l'auteur  des  modèles  a  puisé  ses  inspira- 
tions. Bien  que  l'action  de  la  Renaissance  ita- 
lienne y  soit  indéniable,  aucun  rapprochement  n'a 
été  fait  jusqu'à  présent.  Il  ne  nous  semble  pas 
hasardeux  de  revendiquer  néanmoins  pour  Maître 
Philippe  une  large  part  d'invention.  Il  s'écarte,  en 
effet,  de  la  manière  de  concevoir  de  ses  devanciers 
italiens.  Quand  Mantegna  exécute  la  grande  frise 
reproduisant  un  triomphe  tel  que  le  carton  de 
Hampton  Court,  il  puise  ses  inspirations  dans  un 
monument  antique.  Jules  Romain,  traitant  le 
même  sujet,  observe  la  modération  et  l'équilibre 
qui  caractérisent  précisément  les  productions  nées 
sous  une  influence  classique.  L'artiste  flamand  ou 
brabançon  a  un  tout  autre  souci  :  il  veut  donner 
l'impression  saisissante  d'une  foule  qui  charme  le 
regard  par  l'abondance  et  la  richesse  des  costumes. 
C'est  encore  à  cette  préoccupation  qu'il  cède 
dans  une  des  scènes  de  la  vie  de  saint  Jean  repré- 
sentant le  Dépari  du  prcciirsciir  pottr  la  péni- 
tence (i).  C'est  une   fastueuse  composition   qui  ne 


rion  de  maître 


(i)  Cette  suite  apj>artieiit  ;i  la  couronne  d'Rspat;ne. 
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comprend  pas  moins  de  sept  groupes. 
Les  têtes  sont  superbes  de  noblesse,  de 
dignité  et  de  caractère.  Ces  groupes  se 
répartissent  exactement  comme  dans  la 
Descente  de  Croix,  mais  avec  cette  dif- 
férence qu'il  y  a  peut-être  moins  de 
cohésion  dans  le  second  sujet.  Au  pre- 
mier plan,  saint  Jean  adolescent  appa- 
raît debout,  tenant  en  main  un  bâton. 
Elisabeth,  agenouillée  à  ses  côtés,  l'en- 
toure de  son  étreinte  maternelle  ;  mais 
une  dame  d'allures  très  gracieuses  le 
prend  doucement  par  le  bras  gauche. 
Au-dessus  de  ces  personnages,  Zacha- 
rie  apparaît  entre  deux  vieillards,  les 
bras  ouverts,  dans  une  attitude  em- 
preinte de  majesté.  Derrière  eux  se 
tiennent  plusieurs  assistants  qui  sont 
censés  sortir  d'un  édifice.  A  droite  et  à 
gauche,  des  personnages  des  deux  sexes, 
debout  ou  assis,  se  livrent  à  des  conver- 
sations. A  droite,  en  haut,  on  voit  saint 
Jean-Baptiste  conduit  par  la  dame  aux 
pieds  de  la  Pénitence,  figurée  sous  les 
traits  d'une  jeune  femme  couronnée,  assise,  tenant 
en  main  un  fouet  pour  en  frapper  ses  épaules 
mises  à  nu. 

fA  suivre.)  J.  Destkkk. 


UN  BUSTE  FUNERAIRE  D'ASIE 
MINEURE. 

LA  pièce  la  plus  importante  de  la  collection 
Mistho  acquise  par  le  Musée  en  iqooestun 
buste  de  terre  cuite  presque  grandeur  nature,  qui 
provient  des  environs  de  Smyrne.  Il  représente  une 
femme  encore  jeune  et  dont  l'himation  ramené  sur 
la  tête  en  guise  de  voile  encadrait  autrefois  le 
visage.  M.  Maxime  Collignon  vient  de  consacrer 
dans  la  Revue  archéologique  (l)  quelques  pages 
substantielles  à  cette  œuvre  remarquable,  et  les 
idées  exposées  par  l'éminent  archéologue  ne  peu- 
vent manquer  d'intéresser  les  amis  du  musée. 
Notre  buste  est  certainement  un  portrait  funéraire, 
le  type  n'a  rien  d'idéal  ;  il  est  nettement  indivi- 
duel. *  Il  y  a  là  une  physionomie  bien  person- 
nelle, et  ce  réalisme  très  accusé  nous  engage  à 
assigner  à  ce  monument  une  date  voisine  de 
l'époque  d'Auguste.  »  De  plus  certaines  particula- 
rités de  la  figure  rendent  très  vraisemblable  qu'elle 
a  été  exécutée  d'après  un  masque  pris  sur  une 
morte.  Nous  savons  que  les  anciens  pratiquaient  le 


IN    BUME  FLNEKAU-!K   I>AME  IIINEUKE. 

moulage  en  plâtre  sur  le  cadavre,  et  un  texte  de 
Pline  rapporte  qu'à  la  fin  du  iv'  siècle  le  frère  de 
Lysippe  s'avisa  de  recourir  à  ce  procédé  pour 
obtenir  des  épreuves  en  cire  susceptibles  d'être 
ensuite  retouchées.  De  même  qu'à  Florence  au 
xv  siècle,  l'emploi  par  les  sculpteurs  grecs  de  ces 
reproductions  mécaniques  eut  pour  effet  d'aug- 
menter le  souci  de  la  ressemblance,  et  par  suite  de 
développer  le  réalisme  dans  l'art  alexandrin. 

Le  buste  de  Bruxelles  a  une  autre  importance 
encore.  C'était  probablement,  nous  le  disions,  le 
portrait  d'une  morte  destiné  à  orner  un  tombeau. 
Or,  si  l'emploi  de  la  terre  cuite  dans  la  sculpture 
funéraire  est  usuel  chez  les  Etrusques,  on  ne  possé- 
dait, que  nous  sachions,  aucune  œuvre  analogue 
exécutée  en  lonie  dans  ces  dimensions.  Il  se  pro- 
duisit sans  doute  vers  la  fin  de  la  période  hellénis- 
tique, et  peut-être  sous  l'influence  de  l'Italie,  une 
renaissance  de  la  statuaire  en  terre  cuite,  qui 
revendiqua  sa  place  à  côté  du  marbre.  Le  buste, 
que  nous  reproduisons,  prouve  que  les  coroplastes 
de  Smyrne  surent  produire  des  œuvres  vraiment 
intéressantes.  On  a  peine  à  se  figurer  aujourd'hui 
l'effet  que  produisait  ce  portrait  avant  que  les 
couleurs,  qui  lui  donnaient  l'illusion  de  la  vie, 
eussent  disparu.  Mais,  même  dans  l'état  actuel,  le 
visage  de  cette  inconnue,  bien  qu'il  soit  dépourvu 
de  toute  vénusté,  a  une  indéfinissable  expression 
de  tristesse  qui  lui  prête  un  charme  pénétrant. 

F.   C. 


(O   I'y03,  I,  pp.  I-II. 
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LE  VASE  DE  SMIKROS  AU  MUSÉE 
DU  CINQUANTENAIRE 

LE  musée  royal  d'antiquités  acquit,  en  1863,  un 
lot  de  soixante-seize  vases  antiques  provenant 
d'une  portion  réservée  de  la  célèbre  collection  Cam- 
pana,  à  Rome,  dont  l'ensemble  passa  dans  la  suite 
au  musée  du  Louvre.  Le  choix  en  fut  fait,  à  la 
demande  du  ministre  de  Belgique  Carolus,  par 
l'illustre  archéolo  - 
gue  allemandBrunn 
et  ainsi  nos  nais- 
santes collections 
s'enrichirent  d'une 
admirable  série  de 
vases,  parmi  les- 
quels nous  citerons 
le  fameux  canthare 
de  Doiiris,  et  le 
stamnos  signé  Smi- 
/t?-o,y,que  M.  Camille 
Gaspar,  lauréat  des 
bourses  de  voyage, 
vient  de  présenter 
au  public  savant  en 
une  excellente  mo- 
nographie (i). 

Des  planches  co- 
loriées reproduisent 
les  deux  faces  du 
vase  avec  les  nom- 
breuses inscriptions 
qui  n'en  constituent 
pas  le  moindre  inté- 
rêt. Mais  nous  vou- 
drions surtout  attirer  l'attention  des  visiteurs 
du  musée  sur  la  décoration  du  vase  qui  est  «  à 
figures  rouges  »  :  sous  les  anses,  deux  groupes  de 
cinq  palmettes  réunies  par  des  vrilles  divisent  la 
représentation  figurée  en  deux  tableaux.  Au-dessus 
et  au-dessous  une  frise  de  palmettes^  l'inférieure 
en  noir  sur  fond  rouge.  C'est  une  trace  d'archaïsme 
qui  est  bien  en  rapport  avec  celles  que  nous  consta- 
terons dans  le  dessin  des  figures  :  «  Les  torses  des 
»  personnages  du  symposion  sont  figurés  de  face, 
>•>  alors  que  le  bas  du  corps  et  les  têtes  se  présentent 
»  de  profil  ;  celles-ci  ont  le  menton  fortement 
»  accentué,  la  bouche  fermée  et  indiquée  par  un 
»  simple  trait  :   les   yeux    nettement   dessinés   de 


-^^W«~"*^ 


(i)  Le  peintre  céraiiiisle  Sinikros.  à  ]>ro])OS  d'un  vase 
inédit  du  musée  de  l'riixellcs.  Moiiniiunts  Piot,  t.  IX. 
Paris,  1502. 

(2)  M.  Gaspar  pense  qu'il  faut  reconnaître  une  cnc- 
inidc  dans  l'objet  posé  sur  la  kliné  devant  le  jeune 
homme.  Je  n'y  vois  qu'une  jambe  fort  maladroitement 


»  face  manquent  de  vie  et  d'expression.  Les  pieds 
»  et  les  mains  sont  en  général  rendus  avec  peu 
»  d'habileté.  —  Les  costumes  sont  en  grande  partie 
»  traités  d'une  façon  conventionnelle  :  le  chiton  et 
»  l'himation  des  courtisanes    retombent  en  longs 

»  plis  parallèles  pleins  de  raideiir »  Enfin,  les 

couleurs  d'appliques  soulignent  certains  détails. 

L'un  des  tableaux  nous''montre  un  joyeux  bou- 
quet :  trois  jeunes  élégants,  le  front  ceint  de  ban- 
delettes et  de  cou- 
ronnes de  lauriers, 
sont  étendus  sur  de 
beaux  lits  de  table 
richement  drapés. 
Trois  aimables  jeu- 
nes filles  leur  tien- 
nent compagnie, 
qui  assise  au  pied  du 
lit,  qui  charmant  son 
compagnon  du  son 
de  la  double  flûte, 
c|ui  le  tenant  étroi- 
tement embrassé. 

Le    peintre    s'est 
amusé  à  la  minutie 
du   détail    et,    pour 
animer   la  scène,   a 
inscrit     à    côté    de 
chacun  des  person- 
nages un   nom,  et, 
chose    curieuse,    le 
jeune  homme  en  ve- 
dette au  centre   de 
la  scène,  qui  écoute 
voluptueusement  la 
musique,  porje  le  nom   de  ^uÀ/.rjrji  (2),  qui  est  jus- 
tement celui  du  peintre  qui  a  signé  le  vase  i^i/po; 
è-/py.i,Gî\i.  —  (Smikros  l'a  peint). 

Le  tableau  qui  orne  l'autre  face  du  vase  vient 
compléter  le  premier  et  nous  conduit  dans  V office 
où  deux  esclaves  apportent  du  vin  pour  le  verser 
dans  un  vaste  dinos. 

M.  Gaspar  a  rapproché  le  vase  de  Bruxelles 
d'autres  vases  signés  du  même  nom:  d'un  stamnos 
du  musée  Britannique  et  d'un  superbe  cratère  du 
musée  d'Arezzo,  qui  marque  l'épanouissement  du 
talent  du  maître. 

L'atelier  de  celui-ci  a  du  fleurir  à  Athènes  vers 
la  lin  du  \  i''  siècle  et  le  début  du  \-,  où  se  place  la 
grande   lioraison  de  l'école  céramique  attique   dite 

rattachée  au  corps  —  la  cuisse,  cachée  par  le  genou, 
serait  perpendiculaire  au  plan  de  la  représentation  —  et 
dont  les  détails  intérieurs  sont  dessinés  avec  une  minutie 
toute  archaïque  :  rotule,  forme  du  tibia,  le  mollet  —  le 
])ied  est  caché  par  la  jeune  fenniie  assise  sur  K-  lit. 
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de  style  sévère.  La  chronologie  a  pu  en  être  établie 
grâce  aux  trouvailles  faites  dans  les  décombres 
résultant  du  passage  des  Perses  sur  l'acropole 
d'Athènes  en  480.  Sur  un  pied  de  coupe,  qui  est 
donc  antérieur  à  cette  date,  on  lit  la  signature  de 
Smikros  en  lettres  encore  très  archaïques. 

Les  visiteurs  du  musée  du  Cinquantenaire  pour- 
ront comparer  le  beau  vase  de  Smikros  au  canthare 
de  Douris,  qui  voisinent  dans  la  vitrine  consacrée 
aux  plus  beaux  vases  de  style  sévère,  et  se  ren- 
dront compte  du  progrès  que  marque  Douris  sur 
l'archaïque  dessinateur  Smikros.  Tout  en  carac- 
térisant fort  bien  le  talent  de  celui-ci,  M.  Gaspar  a 
rendu  service  au  monde  savant  en  publiant  pour 
I:i  première  fois  le  beau  vase  de  Bruxelles. 

J.   D.   M. 


INFORMATIONS. 

DÉCOUVERTE  D'UN  CIMETIÈRE  FRANC 
A  QUÉVY-LE-GRAND.  —  MM.  Hublard 
et  Plisnier,  nos  correspondants  du  Hainaut,  nous 
signalent  la  découverte  récente  d'un  cimetière 
franc  à  Ouévy-le-Grand,  au  lieu  dit  La  Dodôlc, 
dans  une  terre  appartenant  à  M.  Victor  de  Bé- 
hault  de  Warelles. 

Ce  cimetière  est  situé  le  long  de  la  route  de 
Mons  à  Maubeuge,  à  gauche  en  allant  vers  Mons, 
entre  les  bornes  kilométriques  q  et  8,  dans  l'angle 
formé  par  la  dite  route  et  un  chemin  de  campagne 
conduisant  à  Ouévy-le-Petit. 

Les  tombes,  qui  sont  de  forme  à  peu  près  rec- 
tangulaire, s'alignent  sur  un  versant  crayeux  ex- 
posé au  Sud-Est,  au  pied  duquel  coule  le  ruisseau 
de  Blangeroy. 

Le  5  mars  dernier,  en  labourant  à  cet  endroit, 
la  charrue  heurta  une  pierre  de  grande  dimension. 
Le  cultivateur  l'ayant  enlevée  constata  qu'elle  pro- 
tégeait une  sépulture.  Des  fouilles  entreprises 
aussitôt  et  continuées  les  jours  suivants  firent 
découvrir  huit  tombes. 

Les  fosses  sont  creusées  à  la  profondeur  de  o'"8o 
à  ii^dans  la  craie.  Les  murs  de  revêtement  des 
parois  latérales  sont  soigneusement  construits 
avec  des  moellons  assemblés  sans  mortier  et  parmi 
lesquels  on  remarque  de  grosses  pierres  bleues 
taillées.  De  grandes  dalles  brutes  recouvrent  les 
sépultures  dont  les  dimensions  sont  presque  uni- 
formes :  longueur,    I"'q5 

,  à  la  tête,  o"';o 

largeur  '  .    ,  ' 

'  aux  pieds,  o"'40 

hauteur  du  mur,  o'-'^o 


Le  fond  de  chaque  fosse  est  constitué  par  le  sol 
même,  c'est-à-dire  par  la  craie. 

Les  squelettes  sont  bien  conservés  et  les  os  ont 
gardé  leur  connexion  anatomique.  La  tête  repose 
sur  une  pierre.  Il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  de 
cercueil  en  bois.  Pas  non  plus  d'orientation  cons- 
tante. En  effet,  trois  squelettes  seulement  avaient 
les  pieds  tournés  vers  le  levant,  deux  vers  le  cou- 
chant, et  deux  vers  le  Nord-Est. 

Un  des  cadavres  avait  été  inhumé  les  iikiiiis 
jointes  sur  le  bassin. 


Ces  sépultures,  non  orientées  et  sans  mobilier, 
sont  probablement  chrétiennes. 


DECOUVERTE  DE  DEBRIS  ROMAINS  A 
SORINNES  LEZ-DINANT.  —  Les  travaux  d'ad- 
duction d'eau  que  l'on  exécute  en  ce  moment  à 
Sorinnes  lez-Dinant  viennent  d'amener  quelques 
trouvailles  dont  M.  Auriel  fils,  entrepreneur  à 
Bruxelles,  et  M.  J.  Dosimont,  instituteur  com- 
munal à  Sorinnes,  ont  eu  l'extrême  obligeance  de 
nous  aviser  aussitôt. 


Les  tranchées  ouvertes  pour  le  placement  des 
conduites  ont  révélé  l'existence  de  débris  romains 
sous  la  cour  du  très  ancien  château-ferme  appar- 
tenant à  M.  le  baron  de  Villenfagne. 

Les  débris  se  trouvent  au  sein  d'une  couche  de 
terre  noire  bouleversée  de  fond  en  comble.  Cette 
couche,  que  l'on  rencontre  pour  ainsi  dire  sous  le 
pavé  de  la  cour,  varie  beaucoup  d'épaisseur.  A 
certains  endroits  où  elle  forme  poche,  elle  mesure 
jusqu'à  i'»23.  On  y  a  trouvé  de  très  nombreux 
fragments  de  tegulœ  et  à'imbriccs,  des  moellons, 
des  morceaux  de  dalles  en  terre  plastique  durcie  (?), 
des  fragments  de  poterie  et  deux  petites  lagènes 
intactes  en  terre  blanche. 


On  est  là,  très  probablement,  en  présence  des 
restes  d'une  petite  métairie  belgo-romaine,  et  deux 
choses  sont  à  noter  :  le  fait  de  la  construction  du 
château  moyen  âge  juste  à  l'emplacement  romain 
et  la  contiguïté  de  l'ancien  cimetière  de  la  com- 
mune. Le  petit  établissement  belgo-romain  a  donc 
été  ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  endroits, 
l'origine  et  le  noyau  du  village  actuel. 

D'autres  débris  romains  existent  ég.nlement  à 
Sorinnes,  à  1,000  mètres  environ  à  l'Est  de  l'éo-lise, 
au  lieu  dit   Rrichamps. 

A.  L. 
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DONS 

M  LE  COMTE  JOHN  D'OULTREMONT, 
.  Grand  Maréchal  de  la  Cour,  vient  de  nous 
faire  don  d'une  fort  belle  série  d'armes  et  d'objets 
ayant  appartenu  à  S.  M.  Léopold  I". 

Nous  citerons  notamment  :  un  sabre  recourbé, 
à  poignée  d'ivoire,  dont  la  lame,  de  fabrication 
anglaise,  est  enfermée  dans  un  fourreau  en  peau 
de  chagrin,  orné  d'une  garniture  en  vermeil. 

Il  y  a  aussi  un  superbe  ceinturon  en  cuir  de 
Russie,  garni  d'ornements  dorés,  avec  plaque  por- 
tant chiffre  et  couronne. 

Puis  une  tas.se  avec  soucoupe,  en  porcelaine 
anglaise,  décorée  de  dessins  dorés  sur  fond  vert. 
Sur  la  tasse  on  remarque  une  vue  du  château  de 
Frogmore,  dans  le  parc  de  Windsor.  Cette  tasse 
était  celle  dont  le  feu  roi  se  servait  habituelle- 
ment pour  son  déjeuner  du  matin. 

La  collection  comprend,  en  outre,  le  tapis  de 
pied  qui  se  trouvait  dans  la  chambre  où  est  mort 
Léopold  I",  et  un  masque  en  bronze,  fait  après 
décès,  reproduisant  avec  une  étonnante  fidélité 
les  traits  si  connus  de  notre  premier  souverain. 

Nous  tenons  à  adresser  à  M.  le  Grand  Maréchal 
de  la  Cour  des  remerciements  tout  particuliers 
pour  cette  nouvelle  marque  de  sympathie  qu'il  a 
bien  voulu  donner  à  nos  musées. 


NOUS  EXPOSONS  en  ce  moment,  dans  nos 
galeries,  la  très  intéressante  collection  d'empreintes 
de  pierres  gravées  antiques  qui  a  été  offerte  en  don 
à  nos  musées  par  MM.  Gaétan  et  Côme  de  Somzée, 
et  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
dans  un  numéro  précédent  de  notre  Bulletin. 


DONS  DE   PHOTOGRAPHIES 

Nous  avons  reçu  et  e.xposé  dans  nos  galeries  : 

DE  M.  H.  ECKERT,  photographe  de  la  Cour, 
à  Prague,  une  superbe  photographie  représentant 
le  mausolée  des  rois  de  Bohême,  qui  se  trouve 
dans  la  cathédrale  de  Saint- Vyt,  à  Prague. 

DE  M.  LE  COMTE  G.DE  LICHTERVELDE, 
quatre  photographies  : 

Cheminée  du  château  d'Ecaussines-Lalaing  ; 
Cheminée  au  château  d'Ecaussines-Lalaing; 
Porte  au  château  de  Feluy  ; 


Ecuries  du  château    de  la   Follie,  à  Ecaussines 
d'Enghien. 


ACTUALITÉS 

A  PROPOS  DU  BRONZE  D'ANTICYTHÈRE 
(Photographies  exposées  dans  la  Galerie  de  la 
peinture  décorative).  —  Depuis  que  le  sol  de  la 
Grèce  nous  livre  journellement  ses  secrets,  la  sculp- 
ture grecque  a  pris  une  physionomie  tout  autre  que 
celle  que  lui  donnaient  les  copies  romaines,  poncées 
et  restaurées,  qui  encombrent  les  grands  musées  et 
qui  passèrent  longtemps  pour  des  chefs-d'œuvre 
classiques.  L'on  sait  que  ce  n'en  sont  que  des  ré- 
pliques souvent  médiocres.  La  plus  humble  sculp- 
ture grecque  originale  a  une  saveur  d'art  raffiné  que 
n'ont  pas  les  marbres  les  plus  célèbres,  tels  que 
l'Apollon  du  Belvédère  ou  le  Laokon. 

Parmi  les  chefs-d'œuvre  récemment  découverts, 
le  bronze  d'Anticythère,  dont  nous  exposons  la 
photographie,  est  appelé  à  une  grande  notoriété, 
non  seulement  à  cause  de  sa  grande  beauté,  mais 
aussi  en  raison  des  circonstances  quasi  miraculeuses 
de  la  trouvaille  à  laquelle  il  doit  le  jour. 

Il  y  a  deux  ans  l'on  vit  arriver  au  ministère  de 
l'instruction  publique,  à  Athènes,  des  pêcheurs 
d'épongés  porteurs  d'une  main  de  bronze  qu'ils 
disaient  avoir  trouvée  à  une  grande  profondeur 
sous  la  surface  de  la  mer,  sur  les  récifs  de  la  petite 
île  d'Anticythère.  Il  y  avait  là,  disaient-ils,  tout 
un  vaisseau  chargé  de  marbres  et  de  bronzes. 

Malgré  l'invraisemblance  du  récit,  des  recherches 
furent  faites  à  l'endroit  indiqué  et  l'on  ramena  à  la 
surface  un  nombre  considérable  de  statues  et  de 
débris  de  marbre,  parmi  lesquels  un  Hercule  Far- 
nèse  des  dimensions  de  l'exemplaire  de  Naples,  et 
deux  chevaux  !  Malheureusement,  à  part  une  statue 
de  lutteur,  d'un  caractère  réaliste,  les  sels  marins 
et  les  algues  avaient  réduit  les  statues  à  l'état  de 
lamentables  restes  évoquant  le  souvenir  de  victimes 
de  catastrophes  minières  !  Puis  ce  furent  des  pieds 
et  des  mains  de  bronze,  une  tête  barbue,  de  char- 
mantes statuettes,  même  des  bijoux  et  enfin  des 
débris  importants  d'une  figure  masculine  (torse  et 
jambes)  qui  grâce  à  Thabileté  de  M.  André,  le 
restaurateur  parisien  bien  connu,  ont  formé  la  belle 
statue  en  question. 

Ce  bronze  est  déjà  célèbre  :  les  archéologues  y 
virent  d'abord  un  Hermès,  puis  un  Persée  mon- 
trant la  tête  de  Méduse.  Peut-être  n'est-ce  qu'un 
athlète  ou  même  un  portrait  idéali.sé  de  quelque 
prince  hellénistique.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
c'est  une  œuvre  originale  de  l'école  de  Lysippe. 
Les  points   de  ressemblance  que   la  figure  a  avec 
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l'Apoxyomène   du  célùbre  sculpteur    'àu    Vatican) 
sont  évidents. 

Un  mot  encore  sur  Tensemble  de  la  trouvaille  : 
l'on  avait  cru  d'abord  à  la  découverte  d'un  vaisseau 
qu'un  proconsul  romain  aurait  chargé  des  dé- 
pouilles de  la  Grèce  (un  navire  de  Sj'lla  avait,  en 
effet,  fait  naufrage  au  Cap  Malée).  Nous  pensons 
plutôt  à  une  cargaison  commerciale  destinée  à 
l'orient  grec  ou  à  l'Italie,  faite  de  copies  et  peut- 
être  même  d'oeuvres  d'art  vendues  d'occasion. 
(Voir  à  ce  sujet  «  Athéna  portant  le  costume 
ionien  »,  Annales  de  la  Sociélé  d' Archéologie,  1003, 
fasc.  I.) 

J.  D.  M. 


On  est  prie  d'adresser  tontes  les  conunnnications 
relatives  an  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement au  Conserva  tcur  en  chef  des  Musées  royaux, 
Parc  du  Cinquantenaire,  a  Bruxelles. 


Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons',  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  50  °o  sur  le  prix  de  l'abonnement  à 
tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui  se 
présenteront  par  groupe  de  dix  pour  en  faire  la 
demande. 


BIBLIOTHÈQUE 


D 


ANS    le  courant  du  mois  de  mars    notre   bi- 
bliothèque a  reçu  les  périodiques  suivants  : 

I^'Art  et  la  vie. 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe    des  beaux  arts. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beau,x  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothriiigen. 

Man. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  de  l'Université    de   Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 


Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 

Les  Arts. 

Miscellanea  d'Arte. 

L'homme  préhistorique. 

Rassegna  d'Arte. 

L'armurerie  liégeoise. 

Les  arts. 

Wallonia. 

La  Belgique  coloniale. 

La  ligue  artistique. 

NON   MENSUELS  : 

Annales  de  l'Acad.  d'archéol.  de  Belgique.  3<'liv. 
du  t.  IV,  5^  série. 

Bull,  de  la  Soc.  d'hist.  et  d'archéol.  de  Gand, 
11'^  année,  n''  2. 

Revue  Néo-Scolastique,  ic^  année,  n"  i. 

Jahrbuch  des  Kaiserlich  deutschen  arch.  Insti- 
tuts. Berlin,  4=  liy.  du  t.  XVII. 

Revue  des  études  grecques,  t.  XV. 

Arte  italiana,  11=  année,  n°*  11  et  12. 

Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  philologie  et  à 
l'archéol.  égypt.  et  assyr.,  liv.   1-2  du  t.  XXV. 

L'anthropologie,  n°  i  du  t.XIV^ 

Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  Archael., 
n"  3  du  t.  XXV. 

Principaux    ouvrages   entrés    pendant  le   mois 
de    mars   : 
PUBLICATIONS  RÉCENTES 

Chvtii.  (K.).  Der  Prager  Venusbrunnen  von 
B.  Wurzelbauer.  —  Geschichte  eines  Kunstwer- 
kes.  Prag,  1902.  (Don  de  l'auteur.) 
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Capakt  (Jean).  Recueil  de  monuments  égyp- 
tiens. Bruxelles;  1902.  (Don  de  l'auteur.) 

Dardennk  (E.-J.).  Marques  et  monogrammes 
de  faïenciers  andennais^  précédés  du  tableau  chro- 
nologique des  fabriques  de  faïence  d'Andenne. 
Bruxelles,  1902.  (Don  de  l'auteur.) 

E.Kposition  universelle  internationale  de  iqoo, 
à  Paris.  Descriptions  et  notices  sur  l'exposition 
rétrospective  des  classes  suivantes  :  Mécanique.  — 
Théâtre.^  Jeux.  Paris,  1902.  (Don  de  M.  Sarriau, 
aux  musées  centenaux,  à  Paris.) 

KuKTH  (Godefroid).  Chartes  de  l'abbaye  de 
Saint-Hubert  en  Ardenne.  Bruxelles,  1903,  t.  I. 
(Envoi  de  l'Académie  royale.) 

Lange  (H.-O.)  und  H.  Schafer.  Catalogue 
général  des  antiquités  égyptiennes  du  musée  du 
Caire  (vol.  VII).  Grab-und  Denksteine  des  Mittle- 
ren  Reichs.  Berlin,  1902. 

TiTZ  (Louis).  Syllabus  du  cours  d'histoire  de  l'art 
et  du  bijou,  donné  à  l'école  professionnelle  d'art 
appliqué  à  la  bijouterie,  ciselure,  etc..  de  Bru- 
xelles. Bruxelles,  1903.  (Don  de  l'auteur.) 

Trawinskv  (P.).  La  vie  antique,  manuel  d'ar- 
chéologie grecque  et  romaine.  Paris,  1002.  (Don 
de  M.  J.  Capart.) 

ViEREXDKEi.  (Arthur).  La  construction  architec- 
turale en  fonte,  fer  et  acier.  Louvain,  Paris,  igo2. 
(Envoi  du  Ministère  de  l'Agriculture.) 

OUVRAGES  DIVERS 

DONS. 

de  M.   fuies  De  Le  Court,  premier  président  de  la 

coter  d'appel  de  Bruxelles  : 

Cai.vete  de  EsTUKi.î.A  (Juan  Christoval).  I-^e 
très  heureux  voyage  fait  par  très  haut  et  très  puis- 
sant prince  Don  Philippe,  fils  du  Grand  Empereur 
Charles  Quint.  Traduit  de  l'espagnol  par  Jules 
Petit.  Bruxelles,  1.S73-1884,  5  vol. 


Recueil  de  chansons,  poèmes  et  pièces  en  vers 
français  relatifs  aux  Pays-Bas,  publiés  par  les  soins 
de  la  Soc.  des  bibliophiles  de  Belgique.  Bruxelles, 
iSyo-iSyq,  4  vol. 

Petit  (Jules).  Le  pas  de  la  mort,  —  poème  iné- 
dit de  Pierre  Michault.  Bruxelles,  1809. 

RuELExs  (Charles).  La  justification  du  Seigneur 
Richard  de  Mérode,  touchant  sa  querelle  avec  Don 
Rodrigue  de  Benavidès.  Bruxelles,  1867. 

Nèvk  (Joseph).  Du  réconfort  de  Madame  Du 
Fresne,  suivi  de  la  journée  d'onneur  et  de  prouesse 
et  de  plusieurs  fragments  inédits  par  Antoine  De 
La  Salle.  Bruxelles,  1881. 

de  Madame  Paul  Errera  : 

Abki.  (Charles).  Description  de  deux  vêtements 
historiés  du  viir  et  du  xr  siècle,  de  l'ancien  trésor 
de  l'abbaye  de  .Saint-Arnould,  s.  d. 

du     Gouvernement   hollandais  par  l'entremise    de 
notre  Ministre  des  Affaires  étrangères  : 

Leemans  (D"'  C).  Aegyptische  monumenten  van 
het  Nederlandsche  muséum  van  Oudheden  te  Ley- 
den.  Leyden,  1842-IQ00.  (Tout  ce  qui  a  paru.) 

de  l'Académie  royale  flamande  de  Gand  : 

Koninklijke  vlaamsche  Académie  voor  Taal  et 
Letterkunde.  Vak- et  Kunstwoorden  (Tout  ce  qui 
a  paru.) 

de  M.  Ad.  De  Ceulcnecr  : 

De  Ceui.eneer  (Ad.).  Type  d'Indien  du  nouveau 
monde  représenté  sur  un  bronze  antique  du  Lou- 
vre. Bruxelles,   iqoo. 

de  M.  A.-J.    Wauters  : 

Le  Congo  illustré,  voyages  et  travaux  des  Belges 
dans  l'Etat  indépendant  du  Congo.  Bruxelles, 
1892-1895.  (Tout  ce  qui  a  paru.) 


Depuis  le  l"  avril,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  5  heures 
d;  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  4  heures  de  l'après-midi. 


m.   A,  VROMANT  ET  C  i  RUE  DE  LA  CHAPELLE,  BRUXELLES 
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LA  CROIX  DE  SCHELDEWINDEKE 

CETTE  croix  d'autel  et  de  procession,  qui  est 
entrée  récemment  dans  les  collections  des 
Musées  royaux,  provient,  ainsi  que  le  nom  l'in- 
dique, de  l'église  de  Saint-Christophe  à  Schelde- 
windeke, commune  située  dans  la  Flandreorientale. 
On  ne  possède  aucune  donnée  sur  l'origine  de  cette 
pièce  d'orfèvrerie  qui  a  figuré  à  l'exposition  d'art 
religieux  organisée  à  Malines  en  1864  et  à  l'exposi- 
tion rétrospective  de  Bruxelles  en  i88S  (i). 

Le  montant  de  la  croix  proprement  dite  a  o'"420 
de  haut  ;  la  traverse  o"'3S5  de  long.  Cette  croix  reli- 
quaire est  composée  de  neuf  morceaux  de  cristal 
de  roche  affectant,  celui  de  la  croisée,  la  forme  rec- 
tangulaire, les  autres  tenant  de  la  forme  ovoïde  ou 
sphérique.  Les  morceaux  de  cristal  sont  supportés 
par  une  croix  en  bois  dont  le  montant  et  la  tra- 
verse sont  à  section  ronde,  et  qui  porte,  à  l'inter- 
section, une  inscription  dont  on  n'aperçoit  que 
vaguement  les  caractères.   B  '^.  //  PL 

Les  bagues  en  argent  qui  servent  à  maintenir  les 
morceaux  de  cristal  sont  rehaussées  de  petites 
opales  disposées  deux  par  deux  (2)  et  alternant  avec 
des  cabochons  en  cristal  de  roche;  des  filigranes 
entourent  les  bagues  ou  bien  forment  de  petits 
motifs  symétriques. 

Les  quatre  fleurons  de  forme  obtuse,  en  cuivre 
doré,  qui  occupent  les  extrémités  sont  recouverts, 


(1)  Exl>osiiion   rétroipcciive  d'art    indiislriel,   caln/ogue 
officiel  publié  sous  la  direction  de  M.  le  chanoine  Reusens. 

(2)  Ces  opales  ont  perdu  actuellement  leur  éclat  pri- 
mitif. 


chacun,  à  la  face,  d'une  plaque  émaillée  et,  au 
revers,  de  trois  cabochons  en  cristal  de  roche  entou- 
rés de  rinceaux  en  filigranes.  Ce  dernier  motif  a 
pour  encadrement  un  filet  filigrane  et  deux  autres 
simples  comprenant  des  festons  semi-circulaires. 
Les  bagues  de  deux  fleurons  ont  un  ornement  ana- 
logue, les  autres  ont  reçu  comme  décor  des  creux 
hémisphériques. 

Les  plaques  émaillées  exécutées  au  moyen  du 
procédé  du  champlevé  sont  bordées  d'un  grène- 
tis.  L'artiste  a  employé  quatre  nuances  de  bleu, 
entre  autres  le  bleu  lapis  et  le  bleu  turquoise  ;  le 
blanc  pur  pour  divers  détails  ;  le  jaune  pour  les  lu- 
mières des  draperies  vert  pâle;  les  gravures  des 
carnations  et  certains  accessoires  sont  marqués 
au  moyen  d'émail  rouge  faisant,  en  l'occurrence, 
office  de  nielle.  Les  colorations  douces  et  harmo- 
nieuses, s'enlèvent  sur  le  fond  doré  des  plaques. 

La  plaque  du  sommet  représente  un  ange 
qui  apparaît  de  face  à  mi-corps,  la  tête  de  trois 
quarts  tournée  vers  la  gauche  ;  il  est  vêtu  d'une 
tunique  et  d'un  manteau  qui  couvre  son  épaule 
droite  et  entoure  le  bas  du  corps  ;  il  a  des  ailes 
courtes  et  relevées  et  porte,  dans  la  main  droite 
recouverte  d'un  pli  de  son  manteau,  un  disque  où 
se  trouve  représenté  l'agneau  divin  portant  la 
croix  ;  il  présente  dans  un  pli  de  sa  tunique  une 
croix  pattée. 

La  plaque  du  fleuron  inférieur  montre  la  figure 
à  mi-corps  de  la  veuve  de  Sarepta,  accompagnée 
de  l'inscription  SAREPTENA  (Mulier);  elle  a  la 
tête  entourée  d'un  voile  et  elle  tient  dans  des  plis 
de  son  manteau  deux  bâtons  noueux  qu'elle  dispose 


58 


BULLETIN  DES  MUSEES  ROYAUX 


de  telle   manière   que   les  extrémités   constituent 
une  croix  en  sautoir. 

La  plaque  du  fleuron  de  gauche  représente 
l'église  ECCLESLA,  figurée  jusqu'aux 
genoux  sous  les  traits  d'une  femme 
ayant  un  voile  qui  couvre  son  épaule 
gauche  et  s'agite  derrière  le  dos  ;  elle 
porte  une  couronne  à  trois  fleurons.  Elle 
montre  de  l'index  droit  un  calice  qu'elle 
tient  dans  un  pli  de  son  manteau  ;  le 
vase  sacré  est  surmonté  de  la  patène 
et  d'une  hostie  marquée  d'une  croix. 

La  plaque  formant  pendant  nous 
montre,  debout  jusqu'au  dessous  des 
genoux,    la   synagogue,    SINAGOGA,. 


ment 
sous 
lesde- 
ho  r  s 
d'une 
reine 
vêtue 

d'une  robe,  d'un  manteau  et  d'un  voile. 
Elle  penche  la  tête  ceinte  d'une  cou- 
ronne; elle  tient  dans  la  main  gauche  un 
étendard;  dont  la  hampe  pourvue  d'un 
fer  de  lance  vient  de  se  rompre;  dans 
la  main  gauche  elle  porte  un  vase  avec 
un  bâton  blanc  qui  indiquerait  le  vase 
de  sang  avec  le  bouquet  d'hysope  ou  ce- 
lui de  la  manne  avec  la  verge  d'Aaron. 
Cette  remarquable  pièce  d'orfèvrerie 
est  un  travail  de  la  seconde  moitié  du 
XII'' siècle,  procédant  d'un  atelier  mosan. 
On  remarque, en  effet,  des  particularités 
propres  aux  ateliers  de  la  région  de  la 
Meuse.  L'image  de  la  veuve  de  Sarepta, 
qui    constitue     l'une    des    figures     du 


trésor  de  l'église  Notre-Dame  à  Saint-Trond.  Au 
point  de  vue  du  dessin,  la  croix  de  Scheldewindeke 
peut  encore  être  rapprochée  du   dernier  reliquaire 
qui  vient   d'être   mentionné.   Pour  les 
colorations,  les  émaux  s'éloignent,  il  est 
vrai,  de  ceux  qui  décorent  le  chef  du 
pape  saint  Alexandre  faisant  partie  de 
nos  collections,  ainsi  que  de  ceux  égale- 
ment   si    caractéristiques  de   la   petite 
châsse  appartenant  à  l'église  de  Saint- 
Ghislain  (Hainaut).    Ils  ne    sont    pas, 
comme   dans  les   monuments  prémen- 
tionnés, traités  en  manière  de  mosaï- 
ques, mais  donnent  plutôt  l'impression 
d'une   peinture  nuancée  délicatement. 
Ilssepla- 
c  e  n  t 
chrono- 
logique- 
ment 
après  les 
émaux 
de    la 
châsse  de  Saint-Servais  à  Maestricht  et 
les  émaux  colonais  du    xii-xiii^  siècle. 
On  constate  dans  les  émaux  de  la  croix 
de  Scheldewindeke  l'emploi  de  l'émail 
rouge  servant  à  rehausser  la  gravure  des 
parties  réservées.  Ce  procédé  est  fami 
V  lier  aux  artistes  mosans  (i).  Il  en  est  de 

I  même  de  l'emploi  des  fossettes  hénii- 

/  sphériques    qui    agrémentent    les    ba- 

gues. 

Il  y  a  lieu  maintenant  de  signaler 
deux  particularités  qui  nous  semblent 
propres  à  cette  croix  :  la  disposition 
des  opales  alternant  avec  des  cabochons; 
l'aspect  des  revers  de  plaques  émaillés, 
HG.  I.  (F.\CE.i  où   les  cabochons    de    cristal  de  roche 


CROIX  DE    SCHELDEWINDEKE 


KIG.    2.    PLAQUE   t.MAlLI.ÉE    (FACE). 

Christ,  se  retrouve,  en  effet,  dans  le  célèbre  pied 
de  croix  conservé  dans  le  musée  de  Saint -Orner, 
dans  le  reliquaire  de  la  vraie  croix  appartenant  au 


F\G.    3.   ri.AQfE  ÉMAIM.ÉE  (F.\CE). 

(i)  On  peut  en  voir,  au.\  Musées  royaux,  un  exemple 
très  remarquable  dans  l'autel  portatif  de  Stavelot,  de  la 
secon.le  moitié  du  xn"  siècle. 
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sont   si   gracieusement    rehaussés    par    des  motifs 
en  filigrane. 

Quant  à  l'emploi  si  original  du  cristal  de  roche^ 


FIG.   4.    FLEURON'  (REVERS). 

il  ne  constitue  pas  un  fait  unique.  Il  convient,  en 
effet,  de  mentionner  à  ce  propos  une  croix  médié- 
vale d'une  ordonnance  analogue  conservée  dans  le 
département  du  mo^'en  âge  au  Musée  national  de 
Munich  (i). 

J.   Dkstkke. 


MAITRE  PHILIPPE  (>) 

(Suite  et  fin.) 

DANS  la  suite  de  V Histoire  de  saint  Jean 
appartenant  à  la  couronne  d'Espagne,  il 
y  a  encore  deux  pages  intéressantes,  à  savoir  la 
Prédication  du  Précurseur  et  le  Baptême  de  J.-C. 
Ces  deu.x  compositions  offrent,  il  est  vrai,  certaines 
inégalités,  mais  qui  sont  compensées  par  la  beauté 
de  plusieurs  têtes  admirablement  dessinées.  Citons 
ensuite  V Histoire  de  David  qui  a  figi.iré,  en  partie. 


(i)  La  croix  reproduite  dans  le  présent  article  a  été 
munie,  à  une  époque  relativement  récente,  d'un  pied 
en  laiton  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  ne  pas 
reproduire,  tant  il  dénature  par  sa  lourdeur  cette  œuvre 
d'art  remarquable. 

(2)  Voir  lUilletin  Ji-s  Musées  royaux,  2"  année,  n"  7, 
avril  1903. 


au  pavillon  d'Espagne  à  l'e.Kposition  universelle  de 
Paris,  en  iqoo.  La  scène  de  Bethsabéc  à  la  fontaine 
est  la  même,  à  part  certaines  particularités,  que 
celle  reproduite  sur  une  tapisserie  de  la  collection 
de  Somzée.  A  cette  dernière  œuvre  il  convient  de 
joindre  les  deux  tapisseries  de  V Histoire  de  Mes- 
tra.  Ces  trois  pages  d'un  grand  intérêt  ont  été 
publiées  dans  le  catalogue  de  vente  de  cette  collec- 
tion. Nous  y  faisions  déjà  la  remarque  que  l'au- 
teur des  cartons  de  ces  œuvres  ne  s'astreint  pas 
à  suivre  de  programme  déterminé  :  il  agit  en  quel- 
que sorte  au  gré  de  sa  fantaisie.  Qu'il  commente  le 
texte  de  la  bible  ou  qu'il  interprète  une  métamor- 
phose d'Ovide,  il  vise  avant  tout  à  faire  des  œuvres 
décoratives,  attrayantes  par  des  contrastes,  par  la 
noblesse  et  la  distinction  des  types  et,  enfin,  par  la 
beauté,  l'abondance  et  la  richesse  des  draperies. 

Fait  digne  de  remarque,  on  ne  découvre  pas, dans 
les  diverses  scènes,  la  moindre  trace  de  réminiscen- 
ces de  l'antiquité.  Il  donne  à  David,  à  Erésichthon, 
à  Bethsabée  et  à  Mestra  les  riches  et  élégants  cos- 
tumes de  l'époque  de  Philippe  le  Beau  et  de  Maxi- 
milien. 

Parmi  les  compositions  du  maître  que  nous  étu- 
dions il  en  est  une  qui  représente  le  Passage  de  la 
mer  Rouge.  Cette  tapisserie  ne  nous  est  connue 
que  par  une  phototypie,  car  nous  n'avons  pas 
réussi  à  découvrir  où  était  passé  ce  tableau  textile 
qui,  il  y  a  peu  d'années  encore,  faisait  partie  de  la 
collection  de  feu  M.  de  Salverte  (3).  Elle  est  très 
belle  et  très  imposante  la  figure  de  Moïse,  vieillard 
à  barbe  blanche,  qui,  par  un  curieux  caprice  d'ar- 
tiste, a  la  même  physionomie  que  Pharaon  que  l'on 
voit  s'abîmer  dans  les  flots,  entouré  d'une  suite  bril- 
lante. Tous  les  détails  de  l'armement  de  l'époque 
de  transition  du  xv-xvi''  siècle  sont  traités  avec  un 
soin  remarquable.  Du  côté  du  législateur  des  Hé- 
breux, on  remarque  un  groupe  de  femmes  avec  un 
jeune  enfant  qui  se  distinguent,  comme  d'habitude, 
par  leur  grand  air  et  de  somptueuses  draperies. 
Ajoutons  que  l'ordonnance  générale  de  cette  page 
paraît  avoir  été  empruntée  à  une  fresque  de  Ros- 
sellini qui  se  trouve  dans  la  chapelle  Sixtine. 

Nous  n'hésitons  pas  à  donner  à  cet  artiste  la  tapis- 
serie représentant  la  Délivrance  d' Andromède  qui 
appartient  à  M.  Léopold  Goldschmidt,  de  Paris.  Ce 
tableau  d'une  chaude  coloration  a  été  reproduit  dans 
le  présent  article;  il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  y  attar- 


(3J  Voir  n"  2 1 1  du  Catalogue  des  tableaux  de  l  école  fran- 
çaise d'objets  d'art  et  de  riche  ameublement  du  xvni"  siècle, 
tapisseries  gothiques  et  de  la  Renaissance  composant  l impor- 
tante collection  de  feu  M.  de  Salverte,  mai  1887. 

Cette  pièce,  qui  est  indiquée  comme  de  la  fin  du 
xv«  siècle  sans  mention  de  provenance  ou  d'école,  fut 
vendue  8,000  francs. 
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der(i).  En  même  temps  que  cette  page  figurait  au 
Petit  Palais,  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  une 
tapisserie  prêtée  par  le  comte  de  Bussy  et  qui  a  été 
baptisée  sous  le  nom  du  Chevalier  de  la  mort.  Il 
est  préférable  de  la  considérer  comme  une  allégorie 
du  présent,  du  passé  et  de  l'avenir  Elle  résume,  en 
effet,  ce  sujet  également  traité  par  le  même  maître 
pour  servir  de  modèle  à  une  grande  tapisserie 
appartenant  au  Musée  des  tissus,  à  Lyon.  C'est 
encore  à  la  même  main  que  l'on  est  redevable  de 
deux  tapisseries  appartenant  à  M.  Boy  qui  ornaient 
aussi  l'une  des  parois  du  même  local.  Les  scènes  en 
sont  très  fournies  et  les  sujets  n'en  ont  pas  été 
déterminés  faute  d'inscriptions  ou  d'indications 
quelconques.  Ont-elles  trait  à  l'histoire,  au  roman 
médiéval  ou  à  la  mythologie  ?  Il  est  impossible  de 
rien  préciser  à  cet  égard,  les  costumes  et  les  attri- 
buts des  personnages  étant  toujours  identiques.  On 
éprouve  une  difficulté  semblable  pour  une  grande 
composition  de  notre  artiste  (lui  figura  dans  une 
exposition  organisée  par  l'Union  centrale  des  arts 
décoratifs,  à  Paris. 

Nous  ne  povivons  passer  sous  silence,  à  ce  pro- 
pos, deux  excellentes  tapisseries  conservées  dans 
les  collections  du  palais  de  Hampton  Court.  L'au- 
teur du  guide,  M.  Law,  n'en  indique  pas  les  sujets. 
Mais  sur  l'une  d'elles  on  voit  un  personnage  dont 
l'attitude  rappelle  beaucoup  cette  noble  figure  de 
femme  remplissant  le  rôle  de  la  Justice  dans  une 
allégorie  de  la  même  collection  de  tapisseries  rela- 
tive à  la  vie  de  l'homme.  La  seconde  composition 
met  en  scène  trois  dames  qui,  assises  sur  un  même 
trône,  semblent  présider  aux  nobles  passe-temps 
d'une  société  d'élite. 

L'espace  nous  fait  défaut  pour  analyser  en  détail 
l'œuvre  considérable  de  maître  Philippe.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  mentionner  encore  un  cer- 
tain nombre  de  productions,  entre  autres  un 
Départ  pour  la  chasse  qui  se  trouvait  dans  la  col- 
lection de  feu  M.  Tholin,  de  Paris,  et  un  sujet 
non  défini,  qui  a  appartenu  à  la  collection  de  feu 
M.  Stein.de  Paris.  On  y  reconnaît  un  vieillard  qui 
se  trouve  dans  une  scène  de  V Histoire  de  Mestra, 
au  premier  plan  à  droite  (2). 

Dans  une  communication  que  mus  avons  faite, 
il  y  a  quelques  années,  aux  antiquaires  de  France, 
nous  avions  cru  pouvoir  restituer  à  maître  Philippe 
la  belle  suite  de  David  et  Rethsabée  qui  constitue 
l'un  des  joyaux  du  Musée  de  Cluny.  Cette  attribu- 
tion était  basée  sur  des  rapprochements  entre  cer- 
taines têtes  et  diverses  attitudes  ;  mais,  après  nou- 

(i)  Nous  l'avons  d'ailleurs  analysé  longue-mont  dans 
une  étude  parue  en  1903  dans  les  Annules  de  la  Sociélc 
d archéologie  de  BriixcUcs. 

(2)  Voyez  n°  531  delà  collection  de  Sonizée. 


vel  examen,  il  ne  nous  semble  plus  possible  de 
persister  dans  cette  manière  de  voir.  Que  l'auteur 
des  belles  tapisseries  du  Musée  de  Cluny  ait  vu  des 
œuvres  de  notre  artiste,  cela  ressort  de  maints 
détails.  Seulement  on  trouve  des  divergences  dans 
la  manière  de  composer.  L'auteur  s'écarte  de  l'es- 
prit de  maître  Philippe,  il  y  a  plus  d'unité  de 
concentration  dans  son  ordonnance.  En  revanche, 
dans  ce  dernier,  il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  plus  défini 
dans  les  physionomies,  de  plus  ferme  dans  la 
construction  des  personnages.  La  richesse  des 
détails,  le  goût  et  le  soin  qui  ont  présidé  à  l'exécu- 
tion font  de  cette  suite  l'un  des  ensembles  les  plus 
attrayants,  les  plus  distingués  qu'ait  produits  l'in- 
dustrie bruxelloise. 

Il  serait  difficile  de  parler  de  V Histoire  de  David 
et  de  Bethsabée  sans  signaler  la  page  somptueuse 
représentant  le  mariage  de  Béatrice  et  du  roi 
Orient  de  la  collection  de  feu  sir  Richard  Wallace. 
Cette  composition  reproduite  dans  V Histoire  géné- 
rale de  tapisserie  tient  beaucoup  de  la  suite  dont  il 
vient  d'être  parlé  en  dernier  lieu,  mais  semblerait 
se  rapprocher  à  certains  égards  de  la  facture  de 
maître  Philippe. 

Il  conviendrait  encore  de  relever  les  analogies 
qui  existent,  par  exemple,  entre  plusieurs  figures 
de  la  bordure  du  Baptême  du  Christ,  appartenant 
aux  Musées  royaux,  et  d'auti-es  figures  de  dimen- 
sions plus  grandes  qui  se  trouvent  dans  la  Descente 
de  Croix  que  nous  avons  étudiée  à  loisir.  Pour  la 
composition,  le  groupement  des  personnages,  le 
style  des  draperies,  il  nous  semble  indéniable  que 
l'auteur  de  X Histoire  de  saint  Jean  du  château 
de  Pau  (3)  se  rattache  à  la  manière  de  maître  Phi- 
lippe. Seulement,  dans  cette  suite  comme  dans 
celle  de  Florence  représentant,  d'après  Alexandre 
Pinchart,  des  scènes  du  Cantique  des  Cantiques  (4)  ; 
les  personnages  sont  de  petites  dimensions  et  ont 
des  physionomies  d'adolescents. 

Nous  sommes  arrivé  au  bout  de  nos  remarques 
et  de  nos  rapprochements.  Jusqu'à  présent  la  per- 
sonnalité du  maître  avait  passé  comme  inaperçue, 
sans  doute  pour  le  motif  qu'on  ne  lui  connaît  pas 
de  tableau.  Ce  phénomène  n'a  cependant  rien  de 
surprenantétant donnée  l'admirable  floraison  de  la 
haute-lisse  à  Bruxelles  à  la  fin  du.xv  et  au  début  du 
xvi''  siècle.   Apprécié  pour  le  style,  la  richesse  de 


(3)  Cette  suite  est  entrée  depuis  peu  dans  les  collec- 
tions du  Musée  du  Louvre. 

(4)  Voyez  la  repr.  dans  V Histoire  générale  de  lu  Tapis- 
serie des  Pays-Bas.  Les  deux  suites  dont  nous  parlons 
trouvent  leur  pendant  dans  une  série  de  tapisseries  appar- 
tenant h  la  couronne  d'Espagne.  Ce  sont  également  de 
longues  frises  sans  bordures  et  p'^u  élevées.  La  suite  du 
château  de  Pau  a  été  pourvue,  après  coup,  de  bordures. 
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ses  compositions,  maître  Philippe  aura  vu  son  ac- 
tivité absorbée  par  de  nombreuses  commandes  de 
cartons.  Divers  indices  nous  le  révèlent  comme  un 
maître  doué  de  sens  pratique,  n'hésitant  pas  à 
reporter  dans  les  scènes  les  plus  opposées  les 
mômes  groupes  formés  de  personnages  de  qualité 
se  livrant  aux  charmes  de  la  musique  ou  de  la  con- 
versation. Cet  artiste  a  aussi  une  prédilection  pour 
des  figures  de  femmes  isolées  agenouillées.  Il  leur 
donne  toujours  des  silhouettes  d'une  rare  distinc- 
tion. 

En  terminant,  nous  croyons  faire  observer  que 
maître  Philippe  a  peut-être  été  secondé  par  des 
aides  ou  qu'il  a  dû  avoir  des  collaborateurs.  Seu- 
lement aucun  document  n'existe  qui  puisse  établir 
le  bien  fondé  de  notre  observation  ;  mais  on  sait 
par  maints  exemples  que  dans  le  Brabant,  en  parti- 
culier, les  artistes  en  vue  se  faisaient  aider  dans 
leurs  travaux.  Seulement,  étant  donné  que  nous 
n'avons  à  apprécier  que  des  œuvres  interprétées  et 
non  des  productions  originales,  il  serait  périlleux  de 
vouloir  pousser  trop  l'analyse  de  certains  monu- 
ments parvenus  jusqu'à  nous. 

J.  Dkstrée. 


DONS 

AINSI  que  l'a  annonce  le  Bulletin  des  Musées 
dans  son  dernier  numéro,  S.  M.  le  Roi  a  fait 
don  récemment  à  nos  musées  de  différents  objets 
et  de  plusieurs  armes  ayant  appartenu  à  S.  M. 
Léopold  i'^"'.  Ces  objets  constituent  un  accroisse- 
ment important  des  souvenirs  précieux  du  premier 
roi  des  Belges  exposés  depuis  longtemps  déjà  au 
musée  royal  d'armes  et  d'armures. 

En  1867,  S.  A.  R  le  comte  de  Flandre  avait 
fait  don  au  musée  d'un  sabre  de  cavalerie  et  de 
deux  fusils  de  chasse  ayant  appartenu  à  S.  M. 
Léopold  I". 

Les  collections  de  la  porte  de  Hal  s'étaient  en- 
core enrichies, en  i<S8o,  de  quelques  armes  de  S. M. 
Léopold  i''"'  offertes  au  musée  par  S.  M.  Léo- 
pold II.  Nous  citerons  d'abord  le  casque,  le  ceintu- 
ron avec  sabretache  et  la  giberne,  avec  sa  bandou- 
lière, d'officier  supérieur  du  5«^  dragons  de  la  garde, 
ou  régiment  de  la  princesse  Charlotte  de  Galles, 
dont  notre  premier  roi  avait  le  commandement 
alors  qu'il  était  prince  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld 
et  époux  de  la  princesse  héritière  d'Angleterre.  La 
plaque  de  cuivre  doré  dont  ce  casque  est  orné 
porte  une  inscription,  répétée  sur  la  giberne  et  la 
sabretache,  qui  rappelle  les  batailles  auxquelles  le 
régiment  avait  participé  :  Salamaiica,  Vittoria, 
Toulouse,  Peninsula. 

Nous  mentionnerons  aussi  :  une  paire  de  pisto- 


lets à  silex  dont  les  canons  sont  damasquinés 
d'argent  ; 

Un  sabre  persan  dont  la  poignée,  en  ivoire,  est 
enrichie,  ainsi  que  le  fourreau,  de  rosaces  de  cui- 
vre doré  dans  lesquelles  sont  .serties  des  gemmes  ; 
la  lame  est  en  damas  gris.  Ce  sabre,  que  portait 
habituellement  Léopold  i*^',  est  figuré  dans  le  por- 
trait du  roi  par  L.  Dewinne  au  musée  de  peinture 
moderne  ; 

Une  épée  de  général,  modèle  belge,  et  un  sabre 
de  cavalerie. 


A  ces  objets,  plus  précieux  encore  par  la  pensée 
qu'ils  évoquent  que  par  leur  véritable  mérite  artis- 
tique, vont  se  joindre  sous  peu  ceux  dont  S.  M.  le 
Roi  a  eu  l'heureuse  pensée  de  doter  récemment 
les  richesses  historiques  de  nos  musées. 

Nous  mentionnerons  en  premier  lieu  la  repro- 
duction en  bronze  galvanoplastique  du  moulage  de 
la  tête  de  Léopold  i'^''  sur  son  lit  de  mort.  Très 
impressionnant,  ainsi  que  le  lecteur  peut  en  juger 
par  la  photogravure  ci-contre,  ce  moulage,  œuvre 
de  Fraikin,  a  le  mérite  de  reporter  plus  directe- 
ment la  pensée  des  Belges  vers  la  mémoire  véné- 
rée de  leur  premier  roi. 

Comme  armes  blanches,  nous  avons  reçu  cinq 
sabres  et  une  épée  de  cour. 

Léopold  i'^''  a  toujours  eu  une  préférence  mar- 
quée pour  les  sabres  à  lames  fortement  incurvées, 
à  l'orientale. 

Voici  la  description  sommaire  de  ces  armes  : 

Un  sabre  recourbé,  lame  anglaise,  poignée  en 
ivoire  ;  fourreau  en  peau  de  chagrin  ,  garnitures 
en  cuivre  doré. 

Un  sabre  dont  la  lame,  fortement  recourbée,  est 
gravée  ;  elle  est  signée  E.  Lassance-Rougé  ;  four- 
reau en  acier  avec  ceinturon  en  cuir  noir. 

Un  sabre  turc  à  lame  damassée,  s'élargissant 
vers  la  pointe,  en  partie  ciselée  et  dorée  ;  poignée 
en  corne  blonde  ;  fourreau  en  peau  de  chagrin, 
orné  extérieurement  d'un  liséré  en  filigrane  d'ar- 
gent ;  chape  et  bouterolle  en  cuivre  doré. 

Un  sabre  de  cavalerie  dont  la  garde,  en  acier, 
de  la  forme  dite  en  berceau,  est  fort  artistiquement 
ajourée  et  ciselée  ;  elle  est  ornée  du  lion  belge.  La 
lame  est  signée  :  Jausen.  arquebusier  du  roi.  ii 
Bruxelles  ;  fourreau  en  acier  uni. 

Un  sabre  à  lame  fortement  recourbée,  gravée  et 
signée  :  Guemano  ;  poignée  en  corne  noire  ;  four- 
reau en  cuir  noir  ;  chape  et  bouterolle  en  cuivre 
doré. 

Une  épée  de  cour  ;  poignée  en  nacre  ;  garnitu- 
res en  cuivre  ;  lame  triangulaire. 

La  collection  d'armes  comprend  aussi  un  fusil  de 
chasse,  à  percussion,  à  deux  coups  ;  platine  gravée 
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et  signée  :  G.  TImm,  London.  Garnitures  gravées. 
A  la  poignée,  une  petite  plaque  d'argent  portant 
les  initiales  P.  L.  et  la  couronne  royale. 

A  ces  armes  sont  joints  différents  objets  aux- 
quels se  rattachent  les  souvenirs  intimes  de  notre 
premier  souverain,  et  qu'à  cet  égard  on  considé- 
rera, ajuste  titre,  comme  précieux.  Ce  sont  : 

Une  tasse  avec  soucoupe,  en  porcelaine  anglaise, 
décorée  de  dessins  dorés  sur  fond  vert.  Sur  la  tasse 
on  remarque  une  vue  du  château  de  Frogmore, 
dans  le  parc  de  Windsor.  Cette  tasse  est  celle  dont 
le  feu  roi  se  servait  habituellement  pour  son  déjeu- 
ner du  matin. 

Le  tapis  de  pied  qui  se  trouvait  dans  la  chambre 
où  est  mort  Léopold  i''. 

Deux  instruments  aratoires  dont  le  roi  se  servait 
dans  ses  promenades  au  domaine  d'Ardenne. 

Un  ceinturon  en  cuir  de  Russie  brodé  d'or  avec 
pkique  portant  le  chiffre  de  Guillaume  i\',  roi 
d'Angleterre,  et  la  devise  :  Dieu  cl  mon  droit. 

Une  large  ceinture  de  soie  rouge  rayée  de  pas- 
sementeries d'or  et  doublée  en  cuir  de  Russie. 


Comme  on  le  voit,  tous  ces  objets,  joints  à  ceux 


que  possédait  déjà  le  musée,  forment,  nous  avions 
raison  de  le  dire  en  commençant  cet  article,  un 
ensemble  très  important  de  souvenirs  de  notre 
premier  roi.  Peu  de  dépôts  publics  auraient  li 
bonne  fortune,  pensons-nous,  de  pouvoir  exposer 
une  semblable  réunion  d'objets  rappelant  la  mé- 
moire de  l'un  ou  l'autre  personnage  historique. 
Ce  n'est  pas  sans  éprouver  un  sentiment  de 
loyalisme  envers  nos  princes  et  de  patriotique 
émotion  que  les  visiteurs  de  la  porte  de  Hal  con- 
templeront ces  reliques  du  fondateur  de  la  dynastie 
à  laquelle  la  Belgique  est  unie  par  des  liens  de  pro- 
fonde et  inébranlable  reconnaissance. 

Ed.  i)k  p.  i)k  \..\  N. 


Nous  nous  empressons  de  rectifier  une  erreur  qui 
s'était  glissée  dans  le  numéro  de  mars  de  notre 
Bulletin,  au  sujet  du  don  fait  à  nos  musées  par 
M.  le  baron  Liedts.  Ce  n'est  pas  le  catalogue  des 
Anciennes  dentelles  belges,  formant  la  collection 
de  feue  M™*  Augusta,  baronne  Liedts,  qui  a 
été  offert  à  notre  Bibliothèque,  mais  bien  le  magni- 
fique Album  de  pliototypies  représentant  ces  den- 
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telles,  qui   se   trouvent  actuellement  déposées  au 
Musée  de  Gruuthuuse^  à  Bruges. 

Nous  renouvelons  à  M.  le  baron  Liedts  tous  nos 
meilleurs  remerciements  pour  ce  don  généreux. 


ACTUALITES 

IL  nous  a  paru  intéressant,  au  moment  où  la 
vente  en  est  annoncée  pour  le  mois  prochain, 
à  Paris,  d'exposer  dans  notre  Galerie  de  la  Peinture 
décorative  une  série  de  photographies  et  de  fac- 
similés  d'aquarelles,  représentant  les  fresques  dé- 
couvertes dans  la  villa  de  Lucius  Herennius  Florus, 
à  Boscoreale.  Cette  petite  ville,  située  sur  le  ver- 
sant Sud-Est  du  Vésuve,  fut  détruite  en  même 
temps  que  Pompéi,  Herculanum,  Stabies,  etc., 
lors  de  la  grande  éruption  qui  eut  lieu  l'an  yq  de 
notre  ère. 

Boscoreale  s'étalait  dans  un  site  délicieux  ;  il 
appartenait  à  cette  «  Campania  felix  »,  à  cette  heu- 
reuse terre  dont  le  géographe  Strabon,  qui  visita 
cette  région  peu  de  temps  avant  la  catastrophe, 
disait  :  «  C'est  le  plus  heureux  pays  que  l'on  con- 
naisse ». 

Aussi  c'était  l'endroit  choisi  des  villégiateurs, 
des  riches  patriciens,  des  commerçants  enrichis,  de 
ceux  qui  désiraient  goûter  dans  un  cadre  riant  les 
plaisirs  que  la  vie  peut  nous  dispenser,  ou  se  livrer^ 
loin  du  tumulte  et  du  bruit  des  grandes  cités,  aux 
joies  sereines  et  calmes  de  l'étude. 

Ce  sont  leurs  villas  superbes,  dont  quelques-unes 
renfermaient  des  merveilles  de  grâce  et  de  goût, 
dont  on  retrouve  aujourd'hui  encore  les  restes, 
sous  la  lave  ou  les  lapilli  dont  la  terrible  catas- 
trophe de  l'an  7g  les  recouvrit.  Cet  ensevelisse- 
ment, en  les  préservant  du  contact  de  l'air  et  de 
l'humidité,  nous  explique  comment  il  se  fait 
qu'après  dix-neuf  siècles  ces  restes,  fruits  d'une 
civilisation  disparue  et  nés  de  l'art  alexandrin  qui 
jeta  un  si  vif  éclat  en  Italie  pendant  les  derniers 
siècles  avant  Jésus-Christ  et  le  premier  de  notre 
ère,  apparaissent  à  nos  yeux  dans  un  état  de  con- 
servation vraiment  étonnant. 


La  villa  de  Lucius  Herennius  Florus  est,  à  coup 
sûr,  la  plus  belle  qui  ait  été  découverte  sur  le  ver- 
sant Sud-Est  du  Vésuve.  Elle  est  en  outre  célèbre 
à  plusieurs  titres  :  c'est  là,' en  effet,  qu'on  a  décou- 
vert ce  merveilleux  trésor  d'argenterie,  acheté  un 
demi  million  par  le  baron  Edmond  de  Rothschild, 
qui  en  lit  don  au  Musée  du  Louvre. 

C'est  là  aussi  qu'en  iqoo  le  député  italien  Vin- 
cenzo  da  Prisco  découvrit  les  précieuses  fresques 
dont  nous  exposons  en  ce  moment  les  reproduc- 
tions. Ces  peintures,  pour  la  plupart  admirable- 
ment bien  conservées,  sont  de  deux  sortes  :  les 
unes  ne  sont  que  de  grandes  compositions  décora- 
tives semblables  à  toutes  celles  découvertes  jus- 
qu'ici et  qui  sont  la  caractéristique  de  la  peinture 
dite  pompéienne,  surtout  au  dernier  stade  de  son 
évolution.  Elles  ressemblent  notamment  beaucoup 
à  celles  découvertes  à  Pompéi  dans  la  Domus  Vettii 
et  dont  nous  exposons  également  des  reproduc- 
tions, afin  de  fournir  un  point  de  comparaison. 

Quant  aux  autres  fresques,  celles  qui  constituent 
des  panneaux  à  grandes  figures,  elles  sont  infini- 
ment plus  intéressantes.  Certes,  ce  n'est  pas  là  du 
grand  art.  Mais,  à  coup  sûr,  ces  peintures  sont  fort 
curieuses  par  la  façon  dont  elles  sont  traitées.  L'ar- 
tiste inconnu  qui  les  peignit  jadis  a  donné  ici  une 
note  tout  à  fait  personnelle,  et  il  faut  le  féliciter 
d'avoir  su  sortir  de  l'ornière  banale  où  versaient 
trop  souvent  ses  contemporains,  pour  nous  donner 
une  peinture  plus  nourrie,  un  art  plus  naturel. 
Plus  de  ces  trompe-l'œil  dont  on  abusait,  de  ces 
motifs  d'ornementation  rococos,  de  ces  candéla- 
brunis  jolis,  mais  futiles  ;  nous  trouvons  ici  des 
compositions  simples,  quoique  largement  traitées, 
un  souci  évident  de  faire  vrai,  avec  une  interpréta- 
tion savante,  un  coloris  délicat  ;  bref,  un  art  véri- 
table, cette  fois,  en  bonne  voie  de  formation. 

G.  M. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  commitiiicatmis 
relatives  an  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement au  Cunservatenr  en  chef  des  Mttsécs  royaux, 
Parc  du  Cinquantenaire ,  à  Bruxelles. 


BIBLIOTHÈQUE 
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ANS   le  courant   du    mois  d'avril   notre    bi- 
bliothèque a  reçu  les  périodiques  suivants  : 


L'Art  et  la  vie. 
Architectural  Review. 
Archives  belges. 
Académie   roy.    de    Belgique. 


Bulletin  de  la 


classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux  arts. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Artist  (The). 
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Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiu.sité. . 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beau.x.  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

Man. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  de  l'Université    de   Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst 

Les  Arts. 

Miscellanea  d'Arte. 

L'homme  préhistorique. 

Rassegna  d'Arte. 

L'armurerie  liégeoise. 

Les  arts. 

Wallonia. 

La  Belgique  coloniale. 

La  ligue  artistique. 

NON   MENSUELS  : 

Revue  de  l'histoire  des  religions. n°  2  du  t.  XLVL 

Revue  de  l'art  chrétien,  2"  livr.  du  t.  XIV. 

Annales  de  la  Société  archéol.  de  Bruxelles,  y  et 
4=  livr.  du  t.  XVL 

Annales  de  la  Société  archéol.  de  Namur,4"^  livr. 
du  t.  XXIIL 

Bulletin  de  l'Institut  archéol.  liégeois,  2""  fasc. 
du  t.  XXXII. 

Annales  du  Musée  Guimet,  bibliothèque  d'étude, 
t.  XIV 


Le  Musée,  n"^  1-2  du  t.  IV  (nouvelle  série). 

Revue  archéologique,  n"  de  mars-avril. 

Mémoires  et  publications  de  la  Société  des 
ciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  t.  LIV. 

Archeological  Institute  of  America,  n°  i  du 
t    VII. 

Annales  du  service  des  antiquités  de  l'Egypte, 
2^  fasc.  du  t.  III. 

Arte  italiana,  n°*  1-2,  12'^  année. 

Archiv  fur  papj-rusforschung  und  verwandte  Ge- 
biete,  livr.  2-3  du  t.  II. 

Principaux    ouvragées   entrés    pendant   le   mois 
d'avril   : 

PUBLICATIONS  RÉCENTES 

Chabas  (F.).  Œuvres  diverses  (Bibliothèque 
égyptologique,  t.  X).  Paris,  iqo2. 

CuMONT  (Georges).  Monnaie  découverte  dans  le 
cimetière  franc  d'Ave-et-Auffe  près  d'Eprave. 
Bru.xelles,  1003.  (Don  de  l'auteur.) 

CuMO.NT  (Franz).  Gladiateurs  et  acteurs  dans  le 
Pont.  Berlin,   IQ03.  (Don  de  l'auteur.) 
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UNE  COTTE  DE  MAILLES   ORIENTALE. 


Al'  nom- 
bre des 
armes  et  des 
armures 
orientales  sur 
lesquelles  il 
c  o  n  V  i  e  n  t 
d'attirer  l'at- 
tention    des 

visiteurs  du  musée  de  la  Porte 
de  Hal,  il  faut  ranger,  en  pre- 
mier lieu,  une  remarquable 
cotte  de  mailles,  sarrasine  (sé- 
rie XXI,  n°  6),  dont  nous  nous 
proposons  de  donnei  ici  la 
description. 

Les  mots  d'armes  ou  d'ar- 
mures orientales  éveillent  tout 
d'abord  dans  l'esprit  la  pen- 
sée de  ces  lames  d'un  admira- 
ble damas,  ciselées  avec  un 
art  merveilleu.K,  ou  de  ces 
défenses  de  corps  superbe- 
ment ornées  de  damasqui- 
nures  d'or  ou  d'argent  dans 
lesquelles  le  côté  artistique  le 
dispute  à  la  richesse  d'orne- 
mentation. Tels  sont,  dans  ce 
dernier  ordre  d'idées,  les  pla- 
ques, dites  miroirs,  destinées 
à  protéger  certains  points  du 


UNE    COTTE   DE   M.MLI.E; 


torse,  les 
,*■•  brassards,  les 
casques  et  en 
général  les 
parties  de  fer 
plein  des  ar- 
m  u  r  e  s  qui 
font,  fort  jus- 
tement, l'ob- 
jet  de   notre  admiration. 

C'est  à  un  tout  autre  point 
de  vue  qu'est  remarquable  la 
défense  de  corps  dont  nous 
parlons  ici  :  l'art  qui  consiste  à 
composer  un  tissu  de  fer  à  l'aide 
de  plusieurs  milliers  d'anneau.\ 
étampés  chacun  d'un  verset  du 
Coran,  uniforme,  il  est  vrai,  ne 
tient-il  pas,  en  effet,  du  pro- 
dige ? 

Comme  cela  s'est  pratiqué 
pour  les  hauberts  et  les  hau- 
bergeons  du  moyen  âge  et  pour 
les  jaques  des  siècles  suivants, 
chacun  des  anneaux  des  cottes 
orientales  est  passé  dans  quatre 
autres  anneaux.  Il  y  a  cette 
différence,  entre  autres,  que, 
dans  les  cottes  occidentales,  la 
rivure,  qui  referme  chaque  an- 
neau   après     son    introduction 
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UNK  COITE  DE   MAILLES  SAKKASINE.    DETAIL. 

dans  le  tissu  de  fer,  s'obtient  en  passant  l'une  des 
extrémités,  momentanément  amincie,  dans  l'œil 
percé  à  l'autre  extrémité,  puis  en  refoulant  la 
première  pour  en  former  le  rivet.  Ce  mode  de  fer- 
meture a  valu  aux  défenses  de  corps  de  cette 
nature  le  nom  de  cottes  de  mailles  à  grains  d'orge, 
la  petite  saillie  ainsi  produite,  jointe  à  la  partie 
renflée  de  l'anneau,  donnant  à  cet  ensemble  l'as- 
pect d'un  grain  d'orge. 

Il  fallait,  pour  mener  à  bonne  fin  la  confection 
d'une  cotte  de  mailles,  une  patience  à  toute 
épreuve.  C'est  à  juste  titre  que  ce  genre  de  travail 
caractérise,  dans  le  langage  proverbial,  le  labeur 
patient  et  successif,  bon  artisan  des  longues 
tâches  :  Maille  à  inaille  se  fait  le  haubcrgcon  ! 

Dans  la  cotte  orientale  dont  nous  parlons,  la  fer- 
meture de  l'anneau,  après  son  introduction  dans 
le  tissu,  est  obtenue  par  la  superposition  des  deux 
extrémités  qui  sont  maintenues  par  deux  rivets. 
Travail  délicat  jiar  excellence,  si  Ton  considère  que 
la  rivure  de  l'anneau  qui  suit  sa  réunion  aux  autres 


anneaux  doit  nécessairement  se  faire  après 
l'étampage  de  l'inscription  !  Mais  la  pa- 
tience orientale,  jointe  au  fanatisme  reli- 
gieux des  mahométans,  n'est  pas  faite  pour 
se  rebuter  devant  pareille  entreprise. 

La  cotte  sarrasine  dont  nous  donnons 
deux  reproductions,  l'une  de  la  pièce  en- 
tière vue  de  face,  l'autre  d'un  rectangle 
destiné  à  en  montrer  le  détail  en  grandeur 
naturelle,  est  composée  de  onze  mille  an- 
neaux environ.  Elle  est  formée  de  rangs 
alternatifs  d'anneaux  découpés  à  l'emporte- 
pièce  et  d'anneaux  dont  les  extrémités  sont 
réunies  par  une  double  rivure.  Le  patient 
fabricant  de  cette  défense  a  donc  dû  assu- 
mer la  lourde  tâche  de  fixer  onze  mille 
rivets  environ,  la  moitié  des  anneaux  n'étant 
pas  rivés  et  ceux  qui  le  sont  ayant,  comme 
nous  l'avons  dit,  double  rivure. 

Si  l'on  considère  les  dimensions  de  ces 
rivets,  peu  faciles  à  manipuler  à  raison  de 
leur  ténuité,  l'on  se  convaincra  que  cette 
])atience  devait  être  doublée  d'une  grande 
adresse. 

Le  revers  des  anneaux,  à  l'intérieur  du 
vêtement,  estétampédu  motif  ornemental 
appelé  boucle. 

Le  diamètre  extérieur  de  ces  anneaux 
est  de  o'"oi6  ;  le  diamètre  intérieur  est  de 
o"'o  1 1 . 

La  hauteur  totale  de  la  cotte  est  de  o"'8o  ; 
la  fente  de  poitrine  qui  permet  le  passage 
de  la  tête  de  l'homme  d'armes  est  de  0^32. 
Le  tour  de  cou  est  composé  de  huit  rangs 
de  maillons  à  section  ronde,  rivés  à  grains 
d'orge. 

Dans  le  bas  de  la  cotte,  deux  fentes  de  o"'25, 
l'une  devant,  l'autre  derrière,  facilitent  la  mise  en 
selle  du  cavalier. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  les  cottes  du  genre  de 
celle  qui  fait  l'objet  de  cette  rapide  esquisse  sont 
extrêmement  rares.  L'on  n'en  connaît  guère  plus 
de  douze,  tant  dans  les  dépôts  publics  que  dans  les 
collections  privées. 

Une  jaque  de  mailles  orientale  du  Musée  d'artil- 
lerie de  Paris  ainsi  que  la  coite  de  mailles  dite  de 
Bajazet  conservée  à  la  Tour  de  Londres  ont  aus.si 
chacun  de  leurs  anneaux  étainpé  d'un  verset  du 
Coran . 

Dans  un  fort  intéressant  article,  paru  en  février 
dernier,  dans  la  revue  Zeiischrifl  fiir  hisiorische 
Waffeiikundc.  le  savant  docteur  Walther  Rose,  de 
Berlin,  qui  s'est  fait  une  spécialité  de  l'étude  des 
cottes  de  mailles  en  général  et  des  cottes  orientales 
en  particulier,  nous  fait  connaître  une  défense  de 
corps,  dont  il  est  l'heureux  possesseur,  et  qui  a  de 
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nombreux  points  communs  avec  celle  du  musée 
de  Bruxelles.  A  noter,  toutefois,  cette  différence 
que  la  cotte  de  la  collection  Rose  est  garnie  de 
petites  plates  tlioraciques  et  que  la  nôtre  est  uni- 
formément composée  d'un  tissu  annelé. 

L'auteur  de  cet  article  signale,  en  outre,  la  pré- 
sence dans  la  collection  particulière  du  comte 
Scheremetew  de  trois  spécimens  de  cottes  compo- 
sées d'anneaux  mi-cylindriques  étampés  dont  la 
partie  plate  est  à  l'intérieur. 

Nous  voudrions  pouvoir,  en  terminant,  assigner 
une  date  tout  au  moins  approximative  à  l'armure 
dont  il  vient  d'être  parlé;  mais,  tandis  que  l'armure 
de  la  collection  du  docteur  Rose  porte  le  nom  de 
Mohammed  II,  ce  qui  la  ferait  remonter  vers  le 
milieu  du  IX"*  siècle  de  l'hégire  ou  du  XV"  de  notre 
ère,  la  cotte  du  mu>ée  de  la  Porte  de  Hal  est 
dépourvue,  pensons-nous,  de  tout  point  de  repère 
de  cette  nature. 

En.  DE  P.  DK  r.A  N. 


UN  BAS-RELIEF  DE  TERRE  CUITE. 

LE  musée  du  Cinquantenaire  a  acquis  récem- 
ment un  bas-relief  de  terre  cuite,  du  genre 
dit,  «plaques  Campana»,  qui 
décorait  autrefois  les  murs  de 
quelque  monument,  peut-être 
un  gymnase,  situé  à  Rome 
dans  les  célèbres  Horti  Su/liis- 
iiani. 

M.  Hartwig  consacre  aux 
représentations  qui  y  figurent 
une  étude  détaillée  dans  les 
Annales  de  VlnstHul  arcliéolo- 
f^iquc  de  Vienne  [\).  On  voit 
sur  cette  plaque  la  façade 
d'une  construction  dont  le 
toit,  couvert  de  tuiles,  est  sup- 
porté par  quatre  colonnes 
corinthiennes.  Deux  autres 
colonnes  plus  élevées  soutien- 
nent un  fronton,  et  figurent 
tant  bien  que  mal,  le  portique 
d'entrée  faisant  saillie  au  nii- 

(  I  )  Jahrcshejie  de3  Ocstcrrcichis- 
l'hen  Archàologischen  Inslitutvs  in 
Wien,  t.  VI,  1903,  p.  16  et  ss.  — 
Un  fragment  d'une  plaque  sem- 
blable, découvert  vers  le  milieu 
du  xix°  siècle,  se  trouvait  dans 
la  collection  Hagemaiis  (cf.  Un 
cabinet  d'amateur.  Liège,  1863, 
pi.  XIII,  n»  9). 


lieu  de  l'édifice.  Le  fronton  est  orné  de  deux 
tritons  ailés,  affrontés,  qui  élèvent  à  deux  mains 
un  bouclier  rond.  Ils  semblent  avoir  un  rôle  pure- 
ment décoratif. 

Beaucoup  plus  importantes  sont  cinq  figures 
placées  dans  l'intervalle  des  colonnes.  Ces  person- 
nages, tous  masculins,  sont,  comme  le  prouvent  les 
socles  sur  lesquels  ils  se  dressent,  des  reproduc- 
tions de  statues,  et  l'on  peut  conclure  de  l'absence 
de  tout  tronc  ou  support  que  les  originaux  étaient 
de  bronze.  Ce  sont  des  copies  en  miniature  d'œu- 
vres  célèbres  de  la  sculpture  antique.  A  gauche, 
un  jeune  homme  nu  lient  de  la  main  droite  une 
strigile,  à  l'aide  de  laquelle  il  se  prépare  à  enlever 
la  poussière  et  la  sueur  dont  l'ont  couvert  les  luttes 
de  la  palestre.  Ce  type  d'Apoxyomène  se  retrouve 
dans  une  réplique  de  marbre  mise  au  jour  à  Fras- 
cati  et  acquise  par  le  Musée  de  Boston,  et  il  re- 
monte à  quelque  statue  du  V  siècle.  Plus  loin  un 
éphèbe  nu  appuie  la  main  gauche  sur  une  grande 
palme  posée  sur  le  sol  et  de  la  droite  affermit, 
semble-t-il,  une  couronne  sur  sa  tête.  C'est  une  re- 
présentation connue  dont  on  peut  faire  remonter 
le  premier  modèle  à  l'école  de  Polyclète,  sinon  au 
maître  lui-même.  Du  côté  gauche  on  voit  deux 
hommes  barbus,  dont  les  mains  sont  couvertes  du 
ceste,    et    qui   se    font  manifestement    pendants. 


lîA.S-EEI.IEF    DÉ    TERRE    Cl'lTE    (R0>n'-). 
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Ces  vigoureux  athlètes  sont  certainement  imités 
d'un  groupe  de  lutteurs,  dont  le  prototype  est 
perdu;  maison  peut  l'attribuer  avec  vraisemblance 
à  l'école  de  Lysippe. 

Enfin  au  milieu  de  la  plaque  s'élève  sur  un  so- 
cle élevé  une  figure  plus  grande  que  les  autres  : 
celle  d'un  Hercule  la  peau  de  lion  jetée  sur  le  bras 
gauche^  la  main  droite  appuyée  sur  une  massue. 
C'est  exactement  le  type  d'une  statue  colossale  trou- 
vée dans  des  thermes  près  de  Bracciano  et  qui  est 
conservée  au  musée  Chiaramonti.  On  y  reconnaît 
une  combinaison  des  formes  de  Polyclète  et  de 
celles  de  Lysippe.  Le  dieu  de  la  force  et  de  la  viri- 
lité se  trouve  donc  ici  placé,  comme  il  l'était  dans 
les  palestres,  au  milieu  d'athlètes  et  d'éphèbes. 

M.  Hartwig  a  pu  rapprocher  cette  terre  cuite 
d'autres  plaques  analogues,  trouvées  au  même  en- 
droit, et  qui  la  complètent.  Elles  ont  toutes  pour 
auteur  un  potier  nommé  Oclaviiis,  qui  a  laissé  sur 
quelques-unes  sa 
signature,  mais 
dont  la  date  ne 
peut  être  fixée. 
Ces  bas-reliefs,  ra- 
])idement  façon- 
nés et  reproduits 
on  grand  nombre 
pour  former  une 
frise  sur  la  paroi 
de  quelque  mu- 
raille, ne  nous  in- 
téressent pas  seu- 
lement aujour  - 
d'hui,  malgré  leur 
riche  polychro- 
mie, pour  leur 
valeur  décorative. 
Elles  prennent 
l'importance  de 
documents  arché- 
ologiquesqui  nous 
aident  en  quelque 
mesure  à  éclairer  l'histoire  de  la  plastique  grecque. 

F.  C. 


VASE  GAULOIS  (Él'OyUE    .MARVIEN'NE) 


DONS 

M1-:DM0ND  MACOIR,  ingénieur  à  Bruxelles, 
nous  a  fait  parvenir,  pour  nos  collections,  la 
])ariic  inférieure  d'un  vase  d'un  type  très  curieux 
trouvé  à  Harmignies  (province  de  Hainaut),  au  lieu 
dit  Monts  de  Preslc,  au  cours  de  travaux  de  déblai. 
Il  est  en  terre  de  couleur  gris  foncé  et  a  été  fait 
sans  l'aide  du  tour.  Il  est  orné  partout  de  protu- 
bérances en  forme  de  trémie. 


Bien  que  rencontré  à  l'emplacement  d'un  cime- 
tière franc  confinant  à  vm  cimetière  belgo-romain, 
ce  vase  est  incontestablement  gaulois  (époque  mar- 
nienne)  (l). 

En  outre,  les  cassures  qu'il  présente  étant  exces- 
sivement anciennes,  il  est  très  probable  qu'il  pro- 
vient d'une  sépulture  bouleversée  et  saccagée  par 
les  Francs  eux-mêmes,  lors  de  l'établissement  de 
leur  cimetière  en  cet  endroit. 

Sur  ce  même  point  vinrent  donc  reposer  suc- 
cessivement des  Gaulois,  des  Belgo-Romains  puis 
des  Francs. 

Pareille  constatation  a,  du  reste,  été  faite  dans 
une  localité  très  voisine  d'Harmignies,  à  Ciply,  par 
MM.  De  Pauw  et  Hublard  qui  ont  eu  l'heureuse 
chance  de  trouver,  bien  en  place,  sous  une  sépul- 
ture franque,  une  tombe  gauloise  renfermant 
divers  objets  dont  un  vase  presque  identique  à 
celui  qui  nous  occupe. 

«  I^a  fréquence 
des  morceaux  de 
vases  an  té  -ro- 
mains, disent  ces 
auteurs,  appela 
surtout  notre  at- 
tention. Nous  en 
connûmes  bientôt 
la  cause  par  la  dé- 
couverte que  nous 
fîmes  d'une  sépul- 
ture gauloise  ren- 
fermant quatre 
vases  excessive  - 
ment  curieux,  une 
tête  de  sanglier  et 
un  couteau  en  fer. 
Dès  lors,  nous 
eùmesla  certitude 
qu'une  partie  du 
champ  des  Agaises 
avait  été  occupée 
par  les  Gaulois. 
Les  Francs,  en  creusant  le  sol  pour  enterrer  les 
leuis,  avaient  dû  mettre  au  jour  plusieurs  de  ces 
sépultures  et  briser  les  vases  dont  ils  avaient  dis- 
persé les  débris.  Une  fut  épargnée  ;  elle  était  à 
60  centimètres  au  dessous  d'un. squelette  franc  ; 
grâce  à  cette  circonstance  nous  eûmes  la  br.nne 
fortune  de  trouver  le  mobilier  intact  »  (2). 


(i)  Musée  de  .Saint-Germain.  Vase  semblable  trouve 
au  lieu  dit  ^[ont  de  Lanaud  (Marne).  N°  33,275. 

{i)  Notice  jircliminaire  sur  le  chiielicre  franc  de  Cip/y 
(Hni7iiiut).  Mons,  Dequcsne-Masquiller  et  fils,  1894, 
pp.  16-17. 
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Nous 


avons  encore  reçu  : 


De  M"'  Ernest  van  dcn  Brocck,  secrétaire  généra! 
(le  la  Société  belge  de  géologie,  deux  instruments 
amygdaloïdes  en  silex  provenant  l'un  de  Coussay- 
Ics-Bois.  l'autre  de  Moulin-Quignon  (France). 

De  M"'  H.  W.  Scion  Karj-,  de  Londres,  neuf 
instruments  paléolithiques  de  forme  amygdaloïde, 
en  quartzite  de  couleur  rougeâtre  (teinté  par  de  la 
latérite),  trouvés  à  Poondi  (Inde),  à  29  milles  ouest 
(le  Madras. 

De  M"'  Dcmarcin.  instituteur  et  secrétaire  com- 
munal à  Onoz,  une  petite  série  d'ossements  et 
d'instruments  en  silex  trouvés  dans  la  grotte  de  la 
Bréchc-atis-Rochcs ,  à  Spv. 

Nous  remercions  vivement  ces  généreux  dona- 
teurs. A.   L. 

Nous  avons  reçu  également  : 

De  M.  GinndorfT,  de  Smyrne  : 

Un  lot  de  terres  cuites  d'Asie  Mineure  (prove- 
nant d'Ephèse),  parmi  lesquelles  nous  signalerons 
particulièrement  une  figurine  féminine  reprodui- 
sant l'attitude  de  l'Aphrodite  de  Cnide  de  Praxi- 
tèle, un  éros  voilé  (type  de  Myrina),  etc.  —  A 
ces  terres  cuites  étaient  joints  quelques  petits 
bronzes  égyptiens. 

De  M.  Cuypers,  consul  de  Belgique  (auquel, 
comme  à  M.  GinndorfT,  d'ailleurs,  nous  devons 
déjà  des  dons  intéressants)  : 

Un  groupe  d'antiquités  trouvé  dans  la  nécropole 
d'Acanthos,  ville  de  la  Chersonèse  Chalcidique, 
célèbre  par  le  rôle  qu'elle  joua  pendant  la  guerre 
du  Péloponèse  : 

1°  Deux  terres  cuites  reproduisant  des  types 
connus  des  ateliers  tanagréens  qui  sont  représentés 
dans  nos  collections  (voir  grande  vitrine  des  terres 
cuites),  probablement  produits  locaux  :  une  jeune 
femme  gracieusement  drapée  et  un  éphèbe  étroi- 
tement enveloppé  dans  son  manteau.  Les  figurines 
sont  une  nouvelle  preuve  de  la  vogue  qu'avaient 
conquise  les  ateliers  de  Tanagra,  que  l'on  copie  en 
Thrace  tout  comme  en  Asie  Mineure.  Ces  deux 
nouvelles  figurines  viennent  donc  heureusement 
s'ajouter  à  notre  collection  de  terres  cuites; 

2°  Un  porc  en  terre  cuite  de   fabrication  locale  ; 

3°  Un  groupe  de  petits  vases  dont  les  uns  sont 
jirobablement  importés  d'Attique  et  de  Béotie, 
et  qui  sont  ornés  du  décor  caractéristique  du  IV 
siècle  et  dont  les  autres  sont  des  produits  de  l'in- 
dustrie locale,  étant  façonnés  de  la  même  terre 
pailletée  que  les  figurines.  J.    D.    M. 


CHRONIQUE   DES   FOUILLES 


ll'OUILl.ES  A    LAROCHE. 
érudit    clianoine     de    Leuzc 


-    L'aimable    et 
que    jjassionne. 


comme  on  le  sait,  l'étude  des  origines  du  château 
de  Laroche,  vient  d'y  entreprendre  des  fouilles  dont 
il  nous  donne  quelques  nouvelles  : 

On  déblaj-e  en  ce  moment  la  tour  dite  des  Sarra- 
sins. Ces  travaux  ont  fait  découvrir  jusqu'ici  d'assez, 
nombreux  ossements  d'animaux,  des  défenses  de 
sanglier  bien  conservées  et  deux  objets  en  fer  :  une 
sorte  d'agrafe  de  ceinture  et  un  fer  de  lance  bi- 
seauté, en  très  mauvais  état.  Il  ne  nous  est  pas 
possible,  malheureusement,  de  nous  prononcer  sur 
l'âge  de  ces  deux  pièces,  dont  M.  le  chanoine  de 
Leuze  a  bien  voulu  nous  adresser  un  croquis,  sans 
les  avoir  sous  les  yeux  et  sans  pouvoir  les  comparer 
à  d'autres  mieux  conservées. 


Nous  croyons  intéressant  de  rappeler  ici  que  nos 
musées  possèdent  un  objet  qui,  d'après  l'inventaire 
général,  aurait  été  mis  au  jour  au  cours  de  fouilles 
exécutées  en  1855  au  même  château  de  Laroche. 
Cet  objet,  si  sa  provenance  est  exacte,  prouverait, 
en  effet,  la  grande  ancienneté  de  l'occupation  du 
point  sur  lequel  s'élève  le  vieux  burg. 


I.  CIMETIERE  FRANC  IlE  TEIVIÈRES 


-HAIXAirT). 


C'est  une  hache  en  fer  (fig.  2)  dont  le  prototype 
(fig.  l)  se  rencontre  dans  les  sépultures  franques  du 
VIP  siècle,   et  qui^    à  l'époque  normande,    était 


2.  C:r\TEAU    DE    I. 


aiO(  IIE    (EOUH.LES  DK    1855). 


devenue  un  instrument  domestique   d'un  fréquent 
usage  (I). 


(i)  T^ipisseric  de  Baveux. 
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FOUILLES  PROCHAINES  AUX  ENVI- 
RONS D'OTTIGNIES  ET  A  FONTENOILLE. 
—  La  Société  d'archéologie  de  Bruxelles  va  repren- 
dre sous  peu  ses  fouilles  dans  la  région  d'Ottignies. 

Les  bois  de  Rixensart  et  de  Bierges,  ainsi  que  le 
bois  de  la  Tassenière,  à  Bousval,  vont  faire,  cette 
année,  Tobjet  de  ses  investigations. 

Les  travaux  seront,  comme  précédemment,  diri- 
gés par  M.  Charles  Dens.  Elle  achèvera  également 
la  fouille  du  cimetière  belgo-romain  du  champ  de 
a  Croix  Pierre  Morée,  à  Fontenoille,  près  de  Flo- 
renville,  dont  l'exploration  a  été  commencée 
en  1901. 

Ce  cimetière  est  situé  contre  un  diverticulum 
(appelé  encore  aujourd'hui  le  Chemin  des  Romains) 
qui  se  détache,  près  de  Carignan,  de  la  grande 
voie  de  Reims  à  Trêves,  passe  à  Fontenoille  et  se 
dirige  ensuite  vers  Bouillon. 

FOUILLES  EN  LORRAINE.  -  M.  le  comte 
J.  Beaupré  a  fouillé  ces  jours  derniers,  avec  un 
plein  succès,  un  grand  nombre  de  tumulus  anté- 
romains,  aux  environs  de  Nancy. 

Les  trouvailles  consistent  en  une  quarantaine  de 
bracelets  en  bronze  et  en  lignite,  en  deux  épées 
en  fer,  en  de  nombreuses  poteries  brisées,  etc.. 

L'âge  hallstatto-marnien  de  ces  tumulus  parait 
parfaitement  établi. 

Félicitons  le  comte  Beaupré  et  la  Société  d'ar- 
chéologie lorraine  du  résultat  heureux  de  ces 
fouilles.  A.  L. 


NOS   GALERIES 

BELGIQUE  ANCIENNE.  —  Salle  néolithi- 
que. On  peut  y  voir,  depuis  quelque  temps 
déjà,  les  coupes  et  le  plan  du  «  Trou-de-la- 
Màchoire»,  à  Furfooz,  levés  par  MM.  E.  Rahir  et 
J.  Du  Fief. 

Ces  documents  graphiques  sont  destinés  à  nous 
permettre  de  restituer,  dans  nos  futurs  locaux, 
cette  intéressante  petite  caverne  qui  constitue  un 
excellent  spécimen  de  grotte  sépulcrale  néolithi- 
que. 

Premiers  âges  du  métal.  A  signaler  comme  ré- 
cemment exposés  dans  ce  compartiment  : 

a)  Les  fac-similés  d'un  bracelet  de  bronze,  dit 
anneau  de  serment,  trouvé  au  mont  Falhize,  près 
de  Huy,  et  d'une  hac'nette  de  même  métal,  type  à 
douille,  ornementée,  trouvée  à  Hunsel  (Limbourg 
hollandais). 

Ces  pièces  appartiennent  à  M.  le  président 
Schuermans  qui  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  les 
reproduire. 


b)  Haches  de  bronze,  de  quatre  types  différents, 
restituées  à  l'état  de  neuf  et  emmanchées. 

Ces  modèles  ont  été  exécutés  dans  les  ateliers  du 
musée  central  romano-germanique,  à  Mayence. 

Époque  belgo-romamc.  Nous  exposons  dans  ce 
compartiment  une  série  en  formation  de  monnaies 
et  médailles  impériales  bien  conservées,  trouvées 
exclusivement  en  Belgique. 

Cette  petite  suite  ne  peut  avoir  d'autre  préten- 
tion que  celle  de  permettre  aux  visiteurs,  en  pos- 
session de  pièces  semblables,  d'en  pouvoir  faire 
eux-mêmes  et  facilement  la  détermination. 

Elle  comprend  jusqu'ici  : 

15  grands  bronzes  (Néron,  Vespasien,  Trajan, 
Adrien,  Sabine,  Antonin  le  Pieux,  Faustine  mère, 
Marc-Aurèle,  Commode,  Faustine  jeune  et  Gor- 
dien le  Pieux). 

7  moyens  bronzes  (Vespasien,  Domitien  et 
Adrien). 

6  deniers  de  billon  (Philippe,  Posthume, Gallien, 
Probus  et  Dioclétien). 

1 1  deniers  d'argent  (Aulus  Vitellius,  Vespasien, 
Titus,  Domitien.  Sabine,  Antonin-le-Pieux,  Com- 
mode, Septime  et  Alexandre  Sévère). 

Nous  avons  pu  disposer  enfin,  dans  une  vitrine 
digne  d'eux,  quelques  très  beaux  objets  (Mercure 
de  Givry,  Mercure  de  Tirlemont,  parazomum 
d'Omal,  canthares  de  Vervoz,  etc..)  restés  jusqu'ici 
en  dehors  des  galeries,  faute  d'un  meuble  convena- 
ble et  sur  pour  les  exposer. 

A.   L. 


EXPOSITIONS. 

M  CAMILLE  TULPINCK,  artiste-peintre  à 
•  Bruges,  s'est  occupé,  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  à  relever,  dans  divers  édifices 
et  constructions  du  pays,  les  restes  de  peintures 
murales  anciennes  qu'il  lui  arrivait  de  découvrir. 

La  collection  d'aquarelles  qui  en  est  résultée  est 
destinée  à  être  reproduite  en  chromolithographie 
pour  former  l'illustration  d'un  ouvrage  que  M.  Tul- 
pinck  se  propose  de  publier  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. 

Il  a  paru  à  notre  Comité  de  la  peinture  décora- 
tive que  le  principe  d'une  telle  publication  méritait 
d'être  encouragé  et  nos  musées  ont  en  conséquence 
acquis  un  certain  nombre  des  aquarelles  en  ques- 
tion. 

Ces  dernières  sont  exposées  en  ce  moment  dans 
nos  galeries. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  aperçu,  par  siècles, 
des  plus  intéressantes  de  ces  reproductions  : 

XII«  siècle.  —  Gand.  Abbaye  de  Saint-Bavon  : 
Sainte  Brigitte  et  trois  ?aints. 
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Tournai.  Cathédrale  :  Histoire  de  Ste  Margue- 
rite (3  relevés). 

XIIP  siècle.   —  Gaiid.  Chapelle  de  la   Biloke  : 
Le  Couronnement  de  la  Vierge,  St  Christophe, etc. 

Tournai.  Cathédrale  :  La  Jérusalem  céleste. 

XIV'^  siècle.  —    Ghcel.    Eglise    Ste-Dymphne  : 
Le  Jugement  dernier. 

Fumes.  Église  Ste-Walhurge  :  St  Michel. 

XV*  siècle.  —    Gand.    Ancienne    chapelle    des 
Bouchers:  L'Adoration. 

Alost.  Église   St-Martin  :  Le  Jugement  dernier. 

Andcrlccht.  Église  collégiale  :  Histoire  de  Saint 
Guidon. 

Yprcs.   Salle  scabinale  :   6   médaillons    d'anges. 

Bruxelles.  Église  de  la  Chapelle  :  La  Vierge  et 
Saint  Adrien. 

Léau.  Église  :  Le  Jugement  dernier. 

XVI"  siècle.  —  Anderkcht.   Église   collégiale  : 
Saint  Christophe;  Le  Jugement  dernier. 

Saint-Trond.   Béguinage  :  L'Annonciation,  etc. 

Nccrlintcr.  Église  :   Saint   Georges;  La   Sainte 
Vierge. 


XVIP  siècle.  —   Bruges.  Église  Ste-Walburge  : 
Présentation  de  la  Vierge  au  Temple. 
Mcysse.  Église  :  Le  Jugement  dernier. 
Rinche.  Écflise  :  Clef  de  voûte;  Saint   Nicolas. 


DONS    DE    PHOTOGRAPHIES. 

NOUS  AVONS    REÇU    et    exposé   dans  nos 
galeries  : 
De   la    Société    pour  la  protection   des   sites   et 
des  monuments  de  la  province  de  Namur,  iq  pho- 
tographies représentant  une  série  d'arbres  remar- 
quables de  cette  province. 

De  M.  J  Volck,  photographe,  une  série  de  7 
photographies  représentant  les  coins  les  plus  pit- 
toresques des  serres  du  palais  royal  de  Laeken. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communications 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  detnandcs  d'ahon- 
ncmcni  au  Conservateur  eii  chef  des  Musées  royaux, 
Parc  du  Cinquantenaire ,  à  Bruxelles. 


BIBLIOTHÈQUE 


D 


ANS  le  courant  du    mois  de  mai    notre    bi- 
bliothèque a  reçu  les  périodiques  suivants  : 


L'Art  et  la  vie. 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux  arts. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beaux  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

Man. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 


Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  de  l'Université    de    Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst 

Les  Arts. 

Miscellanea  d'Arte. 

L'homme  préhistorique. 

Rassegna  d'Arte. 

L'armurerie  liégeoise. 

Les  arts. 

Wallonia. 

La  Belgique  coloniale. 

La  ligue  artistique. 

NON    MENSUELS  : 

Revue  de  l'art  chrétien,  2^  liv.  du  t.  XIV'. 

Ann.  delà  Soc.  arch.  de  Charleroi,  t.  XXV. 
^  Jahrbuch    der     Kôniglich    Preussischen    Kunst- 
sammlungen,  n°  2  du  t.  XXI\'. 

Bull,  de  la  Société  d'hist.  et  d'arch.  de  Gand, 
1 1=  année,  n°   '\. 
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Bull,  de  l'Institut  égyptien,  4'-  série,  n"  3,  fasc. 
T,   2,  3  et  4. 

Revue  néo-scolastique,  10''  année,  n"  2. 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  fasc.  29. 

Bull,  de  correspondance  hellénique,  2?"  année, 
n"*  7-12. 

Ann.  du  service  des  antiquités  de  l'Egypte, 
3"  fasc.  du  t.  III. 

Zeitschrift  fur  Àgyptische  Sprache,  t.  XL. 

Mitteilungen  des  Kaiserlich  Deutschen  arch. 
Instituts  in  Athen,  3=  liv.  du  t.  XXVII. 

Principaux    ouvrag:es   entrés    pendant  le   mois 
de  mai   : 

PUBLICATIONS  RÉCENTES 

Dakhssv(G.).  Catalogue  général  des  antiquités 
égyptiennes  du  musée  du  Caire  (vol.  IX).  Textes 
et  dessins  magiques.  Le  Caire,  1003. 

CouKAjOD  (Louis).  Leçons  professées  à  l'école  du 
Louvre  :  Origines  de  l'art  moderne,  t.  III.  Paris, 
IQ03. 

Edgar  (C.-C).  Catalogue  général  des  antiquités 
égyptiennes  du  musée  du  Caire  (vol.  VIII).  Greek 
Moulds.  Le  Caire,  1903. 

HiPMAN  (Charles).  Les  Tchèques  au  xix^'  siècle. 
Prague,  1902.  (Don  de  M.  Skorpil.) 

Lkchat  (Henri).  Au  musée  de  l'Acropole 
d'Athènes;  études  sur  la  sculpture  en  Attique  avant 
la  ruine  de  l'Acropole  lors  de  l'invasion  de  Xer.\ès. 
Lyon-Paris,  1903. 

Rkinai:h  (Salomon).  Recueil  de  tètes  antiques 
idéales  ou  idéalisées.  Paris,  i<)03.  (Don  de  l'au- 
teur.) 

ScHiKKK  (Cari.).  Die  Punzierung  in  Mahren 
Gleichzeitig  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Gold- 
schmiedekunst.  Brûnn,  iqo2. 

ScHMiDT  (Hubert).  Kihiigliche  Museen  zu  Berlin 
Hcinrich  Schliemann's  Sannnlung  Trojanischer 
altertùmer.  Berlin,  1902. 

Von  vSvhki.  (Ludvvig).  Weltgeschichte  der  Kunst 
ini  Altcrtuni.  Marburo,  iqo^. 


OUVRAGES  DIVERS 


DONS. 


De  M.   l'ranz  Cmnont  : 

Amelung  (W.).  Fùhrer  durch  die  antiken  in 
Florenz.  Mûnchen,  1897. 

B0RGATTI  (Mariano).  Il  Mausoleo  d'Adriano  ed 
il  Castel  Sant'Angelo  di  Roma.  Roma,  1902. 

Biblioteca  nazionale  Vittorio  Emanuele.  Mostra 
di  topografia  romana  ordinata  in  occasione  del 
Congresso  storico  inaugurato  in  Roma  li  2  Aprile 
del  1903.  Roma,  1903. 

Mii.AM  (L.-A).  Museo  topografico  deli'etruria 
di  Firenze. Firenze-Roma,  i.Sg.S. 

De  M.  Pollcunn  : 

Dari.ing  (A. -M.).  Egypt,  Its  monuments  and 
Work  of  the  Egypt  Exploration  Fund,  s.  d. 

De  AI.  E.   Van  Overloop  : 

BAtDEKER  (K.).  Italie  septentrionale  jusqu'à  Li- 
vourne,  Florence  et  Ravenne,  I5=édit.  Leipzig- 
Paris,  18  g  9. 

Ben\h.nuti  (G.-B.).  Gli  afFreschi  di  Benozzo 
GozzoUi  nella  capella  del  palazzo  Riccardi.  Firenze, 
iqoi. 

Ehkhnthai.  (M.).  Fiihrer  durch  das  Konigliche 
Historische  Muséum  zu  Dresden.  Dresden,  1899. 

De    M.    Albert  Du  Bois  : 

Du  Bols  (Albert).  La  réalisation  d'un  rêve  royal. 
Bruxelles,  i')03. 

Du  Mitscc  de  Boston  : 

RoBiNSON  (Ed  ).  Muséum  of  fine  arts  Boston. 
Catalogue  of  casts  part  III.  Greek  and  Roman  sculp- 
ture, Boston,    1900. 

RoBiNSON  (Ed.).  Muséum  of  fine  arts  Boston. 
Guide  to  the  Catharine  page  Perkins  collection  of 
Greek  and  Roman  coins.  Boston,  1902.  Et  plu- 
sieurs autres  catalogues  relatifs  an  même  musée. 


Depuis  le  V  avril,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  5  heures 
àt  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  4  heures    1/2  de  l'après-midi. 
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UN  CASQUE    A  L'ÉPREUVE. 

JUSQUE  dans  ces  derniers  temps  on  ne  s'était 
pas  rendu  bien  clairement  compte  de  ce  que 
signifiait  la  présence  sur  les  armures  d'un  poinçon 
répété  deux  fois.  D'autre  part^  l'expression  armure 
à  Féprcm'e  semblait, au.x  yeux  de  certains  amateurs, 
n'avoir  d'autre  signification  que  celle  d'une  armure 
pouvant, le  cas  échéant, résister  aux  coups  de  l'arme 
à  laquelle  elle  devait  être  opposée,  sans  pour  cela 
faire  entendre  que  cette  armure  avait  réellement 
subi  l'épreuve  de  cette  arme  préalablement  à  son 
emploi  sur  les  champs  de  bataille  ou  dansles  joutes. 

Cette  question  a  fait  l'objet,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  d'une  remarquable  étude  dan.s  laquelle 
son  savant  auteur,  M.  Charles  Buttin,  archéologue 
français  es  armes,  ne  se  sert,  au  cours  de  sa  lumi- 
neuse démonstration^  que  de  documents  contem- 
porains des  différentes  époques  qu'il  étudie  succes- 
sivement. A  M.  Buttin  revient  l'honneur  d'avoir 
le  premier  présenté  une  étude  fouillée  de  la  ques- 
tion si  intéressante  des  armures  éprouvées. 

Après  nous  avoir  montré  qu'en  1340  l'épreuve 
faisait  déjà  l'objet  de  règlements  d'usage,  l'auteur 
nous  apprend  les  distinctions  à  établir  entre  les 
différentes  épreuves  quant  aux  moyens  employés 
pour  y  soumettre  les  armes  défensives. 

Aux  coups  des  arbalètes  à  croc  étaient  soumises 
les  armures  dites  à  dcmi-cpreuvc;  l'essai  des  armures 
à  r épreuve,  à  toute  épreuve  ou  à  double  épreuve  était 
fait  par  les  projectiles  que  lançait  l'arbalète  à  tour 
ou  à  ;«o«;î'fc',infiniment  plus  puissante  que  sa  devan- 
cière. 


Il  semblerait  résulter  de  l'emploi  des  expressions 
demi-épreuve,  épreuve  et  double  épreuve  que  la 
coutume  se  fût  établie  d'éprouver  les  harnois  de 
trois  manières  différentes,  correspondant  à  trois 
degrés  de  résistance.  Les  documents  établissent 
pourtant  avec  netteté  que  les  défenses  de  corps  se 
poinçonnaient  du  sigle  de  l'armurier,  apposé  une 
fois  seulement  pour  la  demi-épreuve  et  deux  fois 
pour  les  autres  épreuves  ;  on  ne  pratiquait  donc  que 
deux  sortes  d'épreuves.  «Cet  usage,  généralisé  chez 
les  plus  célèbres  batteurs  d'armures,  nous  dit 
M.  Buttin,  ne  tarda  pas  à  être  réglementé  par  les 
bans  et  ordonnances  ».  C'est  ainsi  qu'en  145 1,  les 
statuts  des  armuriers  de  Paris  portent  que  les  ou- 
vrages d'épreuves  seront  marqués  de  deux  marques 
et  qu'en  1488,  ceux  des  armuriers  fourbisseurs  d'An- 
gers mentionnent  que  les  harnais,  blancs*  de  toute 
épreuve  »,   seront  marqués  de  deux  poinçons. 

A  remarquer  ce  point  important  que  les  expres- 
sions «  ouvrages  à'épreuve  »  et  «  harnois  de  toute 
éprettve  »  doivent  être  nécessairement  considérées 
comme  étant  synonymes,  ce  qui  vient  confirmer 
l'exactitude  de  l'observation  faite  plus  haut. 

Entre  ces  deux  dates,  en  1467,  «  l'ordonnance 
sur  les  mestiers  des  armeuriers  du  royaiitne  de 
France,  dit  M.  Buttin,  avait  reproduit  les  statuts 
des  armuriers  de  Paris  en  termes  à  peu  près  iden- 
tiques ». 

Ces  coutumes  qui  jusqu'alors  n'étaient  soumises 
qu'à  des  usages  locaux  furent  donc  codifiées  dès 
cette  époque. 

Il  résulte  de  ces  ordoiniances  que  lorsqu'une 
pièce  d'armure,  antérieure  à  la  fin  du  XV^  siècle. 
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porte  une  double  marque,  on  peut  conclure  à  peu 
près  certainement  que  cette  pièce  fait  partie  d'une 
armure  ayant  subi  l'épreuve  complète. 

Les  défenses  de  corps  portant  la  marque  de  la 
double  épreuve  sont  assez  rares  dans  les  collections. 

Nous  avons  la  bonne  fortune  de  posséder  au  mu- 
sée de  la  Porte  de  Hal  un  casque  qui  a  subi  la 
double  épreuve,    et  la  considération  de  la    rareté 


CASQUE   AYANT    .SUBI    LA   DOUBLE    ÉPREUVE. 

des  défenses  rentrant  dans  cette  catégorie  nous 
engage  à  en  donner  une  reproduction  par  la  pho- 
togravure. C'est  une  salade  vénitienne  de  piéton,  de 
la  seconde  moitié  du  XV'=  siècle  (série  II,  n°  u  ;). 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  placer,  en  regard  du 
casque  qui  nous  occupe,  un  casque  béotien  des 
hoplites  (série  I,  n"  26),  ou  fantassins  grecs  pesam- 
ment armés,  qui  présente  avec  lepremierune  assez 


CASQUE   BOEIIEN    DES  HOPLITES. 

curieuse  analogie.  Celle-ci  serait-elle  purement 
accidentelle,  ou  bien  la  salade  vénitienne  aurait- 
elle  été  inspirée  par  quelque  casque  grec  rapporté 
de  l'une  ou  l'autre  expédition  ?  Il  serait  difficile  de 
le  dire;  mais  en  tout  cas  le  rapprochement,  pensons- 
nous,  mérite  d'être  fait. 


La  salade  vénitienne  du  musée  de  Bruxelles 
porte  au  sommet  de  son  timbre  le  poinçon  figuré 
ci-contre  étampé  deux  fois,  une  fois  à  droite  et 
une  fois  à  gauche  de  l'arête  médiane.  Les 
deux  empreintes  sont  placées  symétri- 
quement l'une  par  rapport  à  l'autre. 
C'est  l'un  des  sigles  d'Antonio  Missaglia, 
de  Milan. 

Au  côté  gauche  du  timbre  on  distingue  la  trace 
d'un  coup  de  carreau  d'arbalète  ;  celui-ci  a-t-il  été 
reçu  à  la  guerre  ou  l'empreinte  du  projectile  est- 
elle  le  résultat  de  l'opération  d'épreuve  ? 

Les  plus  célèbres  des  armuriers  milanais  de  la 
belle  époque  sont,  comme  on  sait,  les  membres  de 
l'illustre  famille  des  Missaglia,  connue  au  XV«  siè- 
cle sous  ce  nom,  et  au  XVI"^  siècle,  sous  le  nom  de 
Negroli  (i). 

Dans  cette  phalange  de  batteurs  de  plates  du 
nord  de  l'Italie,  ceux  de  Milan,  et  en  particulier  la 
dynastie  des  Missaglia,  brillaient  d'un  vif  éclat. 
C'est  à  juste  titre  qu'on  s'enorgueillit  mainte- 
nant de  posséder  l'une  des  œuvres  sorties  de  ces 
ateliers  fameux  etqui étaient  recherchéesdanstoute 
l'Europe,  à  partir  de  la  fin  du  XIV«  siècle.  Le  nom 
que  porta  cette  famille,  pendant  le  XV=  siècle,  lui 
vint  du  nom  du  village  de  Missaglia  d'où  elle  était 
originaire.  Au  XVI»  siècle,  elle  fut  connue  sous  le 
nom  de  Negroli. 

Les  Negroli  étaient  les  fournisseurs  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  IL 

La  salade  vénitienne  dont  nous  venons  de  par- 
ler off"re  donc  ce  double  intérêt  de  nous  faire  voir 
d  abord  un  spécimen  de  défense  de  tête  ayant  subi 
la  double  épreuve  ou,  autrement  dit,  «  l'épreuve  » 
tout  court,  et  d'être  ensuite  un  des  produits  sortis 
des  mains  d'un  des  membres  de  la  célèbre  lignée 
des  Missaglia. 

En.    DH  pRKI.I.K   nV.  I-\   NlF-Pl'E. 


UN    BÉNITIER    APPLIQUE 
EN    TERRE    CUITE  VERNISSÉE. 

CETTE  pièce  a  été  acquise,  il  y  a  quelques 
mois,  en  vente  publique  à  Bruxelles.  Le 
catalogue  de  vente  ne  donnait  aucun  renseigne- 
ment quant  à  la  provenance. 


(i)  Cf.  Sur  la  communauté  d'origine  des  Missaijlia  et 
des  Negroli  : 

Col.  Robert,  Le  Musée  d'artillerie  de  Pari';,  t.  III, 
p.    +22. 

M.  Maindron,  Gazette  des  7}i'tiii.v-Ai/.%jH()^,  p.  255. 

Ch.  Buttin,  A  propos  d'un  casque  ;i  trois  crêtes,  p.  3. 
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Le  bénitier  dont  il  s'agit  est  d'une  tona- 
lité vert-jaune  sur  laquelle  se  détachent 
vigoureusement  des  détails  en  brun  foncé. 
L'applique  proprement  dite  consiste  en  un 
motif  d'architecture.  C'est  un  fronton  brisé 
supporté  de  chaque  côté  par  quatre  piliers, 
l'un  en  saillie^  l'autre  en  retrait,  consistant 
en  deux  colonnettes  enlacées  en  ton  clair 
et  en  ton  foncé.  Le  centre  de  l'applique 
est  occupé  par  une  niche  cintrée  surmon- 
tée de  trois  corbeilles  de  fruits  et  reposant 
sur  deux  pieds  droits  avec  pierres  en  sail- 
lie. 

La  Vierge  est  placée  sur  un  cul-de-lampe 
affectant  la  forme  d'un  écu  surmonté  d'une 
plaque  rectangulaire 

La  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  pose  sur 
un  pied  décoré  d'arcatures.  La  madone 
porte  un  grand  voile  ou  manteau  ajouté 
après  coup,  car  il  ne  fait  pas  corps  avec  la 
statuette. 

Le  bénitier,  de  forme  rectangulaire,  est 
décoré  de  chevrons  en  saillie,  de  festons 
et,  aux  angles,  de  colonnettes  enlacées.  Sur 
le  fond  du  bénitier  a  été  appliquée,  en 
manière  de  cul-de-lampe,  une  couronne 
d'une  forme  un  peu  lourde. 

Ce  spécimen,  sous  le  rapport  de  l'aspect, 
rappelle  les  productions  de  Thourout  ;  mais 
il  y  aurait  lieu,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  de  se  demander  s'il  ne  provient  pas 
d'un  autre  centre  de  fabrication.  Un  fait 
est  certain,  c'est  que  le  bénitier  appartient, 
et  l'architecture  de  ce  petit  monument  le 
prouve  bien,  au  début  du  xvn=  siècle  ;  il  est  d'un 
tout  autre  style    que  la  figurine   de   la    madone. 
Celle-ci    a  un  caractère    gothique    indéniable   qui 
offre  un  singulier  contraste  avec  l'architecture  mas- 
sive qui  lui  sert  d'encadrement.  Or,  cette  figurine 
n'est  autre  qu'une  copie  assez  fruste  de  l'image  de 
Notre-Dame  de  Foy  lez-Dinant. 

Cette  image,  comme  l'on  sait,  fut  retrouvée 
en  1609,  dans  un  chêne  que  l'on  venait  d'abattre. 
Elle  avait  séjourné  plusieurs  générations  dans  le 
creux  de  cet  arbre  ;  et  peu  à  peu  l'écorce  avait  re- 
couvert la  cavité. —  11  résulte  de  nos  recherches 
que  l'image  de  Foy,  moulée  en  terre  d'une  dureté 
peu  commune,  provient  d'une  fabrique  d'Utrecht 
(Pays-Bas),  et  qu'elle  doit  remonter  aux  premières 
années  du  xv«  siècle.  L'image  de  Foy  a  été  répétée, 
imitée  et  interprétée  en  diverses  matières  dès  le 
xvii''  siècle,  et  le  bénitier  qui  nous  occupe  est  pré- 
cisément l'une  de  ces  nombreuses  manifestations. 
C'est  à  Dinant  surtout  que  cette  diffusion  s'est 
faite  avec  le  plus  d'intensité.  C'est  ce  motif  qui 
nous  porterait   à   croire   que  le   bénitier   pourrait 


EEXrriER    APPLIQUE   EN    lEKRE   CUITE    VERNISSEE. 

peut-être  se  rattacher  à  ce  centre.  Seulement, 
avant  de  se  prononcer  d'une  façon  catégorique,  il 
faudrait  pouvoir  établir  par  d'autres  exemples  que 
la  cité  mosane  avait  des  potiers  dont  la  technique 
rappellerait  celle  des  fabricants  de  Thourout. 

J.  Dkstkék. 


CHRONIQUE  DES    FOUILLES  ET 
DÉCOUVERTES. 

LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE 
NAMUR,  qui  vient  de  terminer  l'explora- 
tion des  grottes  et  abris  du  Colebi,  à  Falmignoul,  a 
commencé  le  déblayement  et  l'étude  des  substruc- 
tions  d'une  importante  villa  belgo- romaine  à 
Mettet. 

La  Société  archéologique  de  Nainur,  comme  on 
le  sait,  excelle  dans  ce  genre  de  travail.  Il  suffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  superbes    plans  et  relevés  des   villas   de  Sauve- 
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nière,    de  Maillen,  de  Jemelle,    etc.,    exposés   au 
musée  provincial  de  Namur. 

^^ 

TROUVAILLE  DE  MONNAIES  D'OR  A 
FONTENOILLE.  —  M.  Mazay,  cultivateur  à 
Fontenoille  (canton  de  Florenville),  en  procédant, 
il  y  a  peu  de  temps,  à  la  démolition  d'une  très 
vieille  masure,  a  trouvé,  cachées  dans  l'épaisseur 
d'un  mur,  trois  pièces  d'or  à  l'effigie  de  Louis  XIV 
enfant  et  datées  de  1653.  Ces  pièces,  bien  conser- 
vées, ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  circulé. 

A.   L. 


DONS 

UN  archéologue  bruxellois  vient  d'offrir  au 
musée  un  excellent  morceau  de  sculpture 
antique  provenant  de  Smyrne  (i).  C'est  un  torse 
de   jeune   homme,  vêtu  d'une   simple    chlamj'de 


jetée  sur  les  épaules.  Ce  manteau,  qui  laisse  le  bas 
de  la  poitrine  et  l'abdomen  à  découvert,  retom- 
bait derrière  le  dos,  mais  était  ramené  sur  le  bras 
gauche.  A  la  partie  supérieure  de  ce  bras  adhère 
encore  un  fragment  arrondi^  orné  d'une  rosace  : 
c'est  l'extrémité  du  fourreau  d'un  glaive  que  le 
personnage  tenait  par  la  poignée.  Nous  sommes 
donc  en  présence  d'un  guerrier  :  peut-être  est-ce 
le  dieu  Ares,  ou  l'un  des  Dioscures,  ou  plus  proba- 
blement quelque  général  héroïsé.  La  main  droite 
élevée  devait  s'appuyer  autrefois  sur  une  lance. 
Le  poids  du  corps  portait  sur  la  jambe  droite;  la 
gauche,  fléchie,  reposait  légèrement  sur  le  sol. 
Contre  le  support,  dont  un  fragment  est  resté  atta- 
ché à  la  hanche,  était  sans  doute  placé  un  bouclier. 
Ce  marbre  est  apparenté  à  une  série  d'autres 
statues  antiques  dont  la  plus  célèbre  est  un  torse, 
restauré  en  Mars,  du  musée  du  Latran  (2).  Mais 
il  semble  que  le  travail  de  notre  réplique  soit  pré- 
férable à  celui  de  toutes  les  autres.  Le  jeu  des 
muscles  de  ce  jeune  homme,  animé  bien  qu'au 
repos,  est  d'une  observation  attentive,  et 
les  plis  souples  du  manteau,  comme  les 
nus,  témoignent  chez  l'artiste  d'une  véri- 
table habileté.  Quoique  les  dépôts  calcai- 
res, qui  se  sont  formés  sur  l'épidémie  du 
marbre,  se  traduisent  dans  notre  figure  par 
des  taches,  désagréables  à  l'œil,  et  nuisent 
à  l'impression  d'ensemble,  on  sera  frappé 
des  formes  harmonieuses  de  ce  corps  vigou- 
reux qui  reste  beau  dans  sa  mutilation. 
Franz  Cumont. 


ACTUALITES. 

EXPOSITION  DE  DINANDERIES. 
Le  2  août  prochain  s'ouvrira,  à  Dinant- 
sur-Meuse,  une  exposition  de  dinanderies, 
sous  le  haut  patronage  de  S.  A.  R.  le  prince 
Albert.  De  son  côté  le  gouvernement  n'a 
pas  épargné  ses  encouragements  à  cette 
entreprise  artistique   due  à  l'initiative  de 


1<JK>E    AMlgUli    KX    .MARI'.KK    BI.A.NC    (h.MVRNK). 


(i)  D'après  les  indications  fournies  au  dona- 
teur, ce  marbre  a  été  trouvé  vers  1900  en  répa- 
rant une  maison  du  quartier  turc  de  Smyrne, 
rue  Tilkilik.  Il  nu-sure  0"'95  de  hauteur.  Le 
marbre,  trèscristallin, est  certainement  asiatique. 
Il  provient  sans  doute  des  carrières  de  Synnada. 

(2)  Voyez  Dilthey,  Bonner  Jahrbuclicr ,  1S73, 
p.  28  ss.;  Helbig,  Fiihrer  diiirh  die  Saniml  in 
Rom,  r-,  1899,  n»  658. 

Voir  également  un  torse  hellénistique  au 
Musée  de  Berlin  :  Jahrbucli,  1903,  Anzeiger, 
P-  33- 
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M.  Leboulangé,   bourgmestre  de  la  jolie  cité  mo- 
sane. 

Le  comité  a  recueilli  plus  de  trois  cents  adhé- 
sions tant  dans  le  pays  qu'à  l'étranger. 

Les  fabriques  d'église  prêtent  à  l'exposition  des 
pièces  remarquables  telles  que  des  lutrins,  des  fonts 
baptismaux,  des  chandeliers  monumentaux,  des 
portes  en  laiton  ciselé,  des  dalles  gravées,  etc.  A 
côté  des  originaux  figureront  une  série  importante 
de  fac-similés  :  des  fonts  baptismaux  de  Zutphen, 
de  Bois-le-Duc,  de  Bréda,  de  la  belle  statue  d'Isa- 
belle de  Bourbon,  des  aquamanils  du  Musée  de 
Copenhague,  etc.,  qui  de- 
viendront plus  tard  la  pro- 
priété de  l'État  belge. 

Grâce  à  la  réunion  d'un 
grand  nombre  de  pièces  de 
diverses  provenances,  il  sera 
aisé  aux  amateurs  et  aux 
érudits  de  faire  des  rappro- 
chements intéressants  et  ins- 
tructifs. Rappelons  que  la 
Fédération  des  sociétés  d'his- 
toire et  d'archéologie  de 
Belgique  tiendra  ses  assises 
annuelles  à  Dinant,  du  q  au 
13  août  prochain. 


DECOUVERTE  D'UN 
HYPOCAUSTE  A  TON- 
GRES.  —  M.  F.  Meyers, 
bourgmestre  de  Tongres,  a 
eu  l'obligeance  de  nous  avi- 
ser de  la  découverte  que  ' 
l'on  vient  de  faire  dans  cette 

ville,  à  l'occasion  du  placement  de  tuyaux  pour 
une  distribution  d'eau,  d'un  hypocauste  bien  con- 
servé. 

«  Pour  avoir  une  idée  exacte  d'un  hypocauste, 
dit  de  Caumont,  il  faut  se  figurer  un  pavement 
élevé  d'environ  deux  pieds  au  dessus  du  sol  et 
suspendu  sur  des  petits  piliers  d'égale  hauteur, 
distants  les  uns  des  autres  d'un  pied,  entre  lesquels 
la  chaleur  pouvait  circuler  et  échauffer  d'une 
manière  uniforme  le  pavé  qui  surmontait  cette 
espèce  de  cave. 

Les  piliers  des  hypocaustes  étaient  ordinaire- 
ment carrés,  composés  de  briques  de  sept,  huit 
ou  dix  pouces  de  diamètre  placées  les  unes  sur  les 
autres,  ayant  une  couche  de  mortier  entre  chacune 
d'elles.  Dans  quelques  hypocaustes,  les  piliers 
étaient  ronds  au  Heu  d'être  carrés. 

Les    piliers    de    l'hypocauste    supportaient    de 


grandes  briques  de  18  à  22  pouces  en  carré  qui  for- 
maient la  base  du  pavé  des  appartements. 

Le  calorique  ne  demeurait  pas  concentré  dans 
la  cave  de  l'hypocauste  ;  il  pouvait  circuler  dans  des 
régions  plus  élevées  et  se  répandre  également  dans 
toutes  les  parties  de  l'atmosphère  des  salles  au 
moyen  de  tuyaux  carrés  en  terre  cuite  incrustés 
dans  les  murs,  dont  les  uns,  verticaux,  plongeaient 
dans  l'hypocauste,  tandis  que  les  autres,  placés 
horizontalement,  faisaient  le  tour  des  appartements. 
Ces  tuyaux  communiquaient  les  uns  aveclesautres, 
non  seulement  [lar  kurs  ouverture;  inférieures  et 


l'cK  Ai>rE  i'f;ii)rvKKL   a  toxgrks. 

supérieures,  mais  aussi  par  des  trous  pratiqués 
dans  les  côtés. 

Le  feu  de  l'hypocauste  était  allumé  dans  un 
fourneau  situé  dans  l'une  ou  l'autre  des  dépendan- 
ces de  l'édifice  chauffé. 

Les  fourneaux  d'hypocauste  étaient  générale- 
ment en  briques;  leur  ouverture,  dont  le  diamètre 
et  la  hauteur  variaient  depuis  iS  pouces  jusqu'à 
3  pieds,  ressemblait  à  l'orifice  d'un  four.  Ils 
communiquaient  avec  la  cave  de  l'hypocauste  au 
moj-en  d'un  conduit  en  maçonnerie,  parfois  très 
étroit  et  long  de  2  à  4  pieds. 

On  peut  supposer  que  le  courant  qui  forçait  la 
chaleur  à  se  répandre  entre  les  piliers  de  l'hypo- 
causte était  déterminé  par  l'ascension  du  calorique 
dans  les  tuyaux  en  terre  cuite  renfermés  dans 
l'épaisseur  des  murs('),  et  dont  plusieurs  peut-être 


(')  Abécédaire,  crc gallc-romainc ,  pp.  32,  70. 
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servaient  de   conduits   pour  le  dégagement  de  la 
fumée  ». 


Celui  que  l'on  vient  de  découvrir  à  Tongres, 
rue  de  Saint-Trond,  tout  près  de  la  Grand'Place, 
répond  exactement  à  la  description  ci-dessus. 

La  cave  mesure  S"75  de  longueur  sur  7  m.  de 
largeur.  Les  colonnetteS;  distantes  les  unes  des 
autres  de  o"'50  à  o"6o^  ont  o^jj  de  hauteur.  Ce 
sont  les  mêmes  dimensions  que  celles  de  l'hypo- 
causte  très  connu  conservé  à  Bavay,  près  de 
l'église,  sous  la  cave  de  l'estaminet  Leduc. 


M.  François  Huj^brichts,  conducteur  principal 
des  ponts  et  chaussées,  à  Tongres,  et  secrétaire 
de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg, 
s'efforcera  de  conserver  ces  restes  antiques  sous  une 
plate-forme  métallique  qui  recevra  une  épaisse 
couche  de  béton  au  dessus  de  laquelle  on  rétablira 
le  pavage. 

On  aurait  trouvé,  entre  les  coloanettes,  les  dé- 
bris d'une  monnaie  de  Constantin  (306-337). 


LES  GRAVURES  ET  LES  PEINTURES 
PALÉOLITHIQUES  DES  PAROIS  DES 
GROTTES  DU  SUD  DE  LA  GAULE.  -  En 
une  brillante  conférence  abondamment  illustrée 
de  superbes  projections  et  accompagnée  d'une 
exhibition  d'estampages  et  de  relevés  exécutés  sur 
place,  le  docteur  Louis  Capitan  est  venu,  le 
29  juin  dernier,  exposer  devant  les  membres  des 
Sociétés  de  géologie,  d'anthropologie  et  d'archéo- 
logie, réunis  dans  le  grand  auditoire  de  physique 
de  l'Université  libre,  les  résultats  nouveaux  de  ses 
recherches  et  de  celles  de  quelques-uns  de  ses  con- 
frères dans  les  grottes  paléolithiques  fameuses,  à 
parois  gravées  et  peintes,  du  Sud  de  la  Gaule. 


Malgré  les  exemples  nombreux  de  gravures  ru- 
pestres  qu'offre  l'ethnographie  moderne,  il  n'a  pas 
fallu,  dit  le  conférencier,  moins  de  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans  pour  faire  prendre  en  considération  ces 
manifestations  artistiques  paléolithiques  dont  l'au- 
thenticité est  établie  aujourd'hui  par  des  faits 
tellement  évidents  qu'on  ne  les  discute  plus. 


Après  avoir  passé  en  revue  les  découvertes  déjà 
connues  (grottes  de  la  Mouthe,  Pair-non-Pair  et 
Combarelles),  le  savant  professeur  de  l'école  d'an- 
thropologie de  Paris  a  présenté,  en  les  commen- 
tant d'une  façon  magistrale,  les  dessins  gravés  et 


les  peintures  de  quatre  grottes  nouvellement  étu- 
diées. 

C'est  d'abord  la  grotte  Chabot,  à  Aiguèze 
(Gard),  de  la  fin  de  l'époque  solutréenne,  obscure 
seulement  dans  la  profondeur,  mais  aux  parois 
rugueuses,  difificiles  à  interpréter.  On  y  reconnaît 
cependant,  au  milieu  d'un  enchevêtrement  de 
traits,  trois  petits  animaux  nettement  caractérisés, 
dont  l'un  à  long  cou,  plusieurs  figures  d'équidés 
et  une  figuration  d'éléphants. 

C'est  ensuite  la  grotte  de  Marsoulas  (Haute-Ga- 
ronne) découverte  par  l'abbé  Cau-Durban,  avec  ses 
parois  peintes  où  l'on  distingue  une  figuration  se 
rapportant  à  un  bison.  Cette  grotte,  extrêmement 
curieuse,  est  actuellement  à  l'étude.  Ses  dépôts 
meubles  renfermaient  l'industrie   magdalénienne. 

C'est  aussi  la  grotte  de  Bernifal  qui  s'ouvre 
dans  une  vallée  latérale  de  la  Vezère,  aux  envi- 
rons des  Eyzies  (Dordogne),  et  où  l'on  voit  des 
bisons,  des  équidés,  des  tètes  de  capridés  (isards  ?), 
des  antilopes  et  des  mammouths.  A  côté,  et  sur 
les  animaux,  se  voit  certain  signe  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin. 

C'est  enfin  la  grotte  de  Font-de-Gaume,  où  il 
convient  de  s'arrêter  davantage. 

Cette  grotte,  située  près  des  Eyzies  comme  la 
précédente,  dans  une  petite  vallée  qui  débouche 
dans  la  vallée  de  la  Benne,  présente  sur  ses  parois 
une  série  de  figures  gravées  et  peintes  à  l'ocre 
rouge  et  au  manganèse,  soit  isolés,  soit  mélangés. 

Les  figures,  qui  sont  au  nombre  de  <So,  se  répar- 
tissent comme  suit  : 

Animaux  indéterminés  1 1 
Aurochs  (ordinairement  entiers,  soit  en 

file,  soit  affrontés)  49 

Rennes  (dont  deux  affrontés)  4 

Cerf  I 

Equidés  4 

Antilopes  3 

Mammouths  2 

Signes  divers  b 

Les  dimensions  des  figures  vont  de  o'"20  à  2'"7o 
de  largeur.  Généralement  la  gravure  est  associée 
à  la  peinture,  qui,  parfois,  recouvre  les  traits.  Dans 
d'autres  cas  ceux-ci  sont  tracés  par  dessus.  Parfois 
la  figure  est  en  partie  peinte,  en  partie  gravée  ; 
d'autres  fois,  seulement  gravée. 

Beaucoup  de  ces  figures  sont  recouvertes  d'une 
couche  de  stalagmite  formant, en  certains  endroits, 
un  simple  enduit  de  quelques  millimètres,  en  d'au- 
tres une  nappe  épaisse  et  dure  de  plusieurs  centi- 
mètres et  parfois  aussi  de  vraies  colonnes  sous 
lesquelles  elles  disparaissent    presque   totalement. 

Un  animal  peint  en  silhouette  noir  brun  res- 
semble étrangement  à  Vo/capi,    la  fameuse  antiloj)e 
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rencontrée  récemment  au  Congo,  et  dont  le  musée 
Je  Tervueren  possède  un  spécimen. 

Un  grand  bovidé,  peint  entièrement  à  l'ocre 
rouge,  porte,  sur  le  ventre,  deux  figures  triangu- 
laires. Ces  signes,  observés  déjà  en  d'autres  points 
de  la  grotte,  se  présentent  toujours  groupés  par 
deux  ou  par  trois. 

Le  docteur  Capitan  est  disposé  à  les  ctinsidérer 
comme  des  signes  symboliques. 

Adrien  de  Mortillet  les  regarde  comme  étant 
tout  bonnement  des  représentations  de  tentes. 

Bien  que  les  dépôts  qui  comblent  en  partie  la 
grotte  n'aient  point  encore  été  explorés,  on  peut 
cependant  avec  grande  vraisemblance  attribuer  ces 
peintures  à  la  fin  de  l'époque   magdalénienne. 


On  est  loin  d'être  fixé,  a  dit,  en  terminant,  le 
conférencier,  sur  le  sens  de  ces  figurations  d'ani- 
maux et  de  signes  dans  lesquelles  il  conviendrait 
peut-être  de  chercher  une  idée  fétichiste  ou  reli- 
gieuse. 

A.  L. 


EXPOSITIONS  DE   PHOTOGRAPHIES. 


M' 


'ONUMENTS  DE  CARTHAGE.  —  Nous 
avons  reçu  de  M.  l'abbé  Winckelmans,  qui 
séjourne  en  ce  moment  à  Carthage,  une  série  de 
photographies  de  monuments  antiques,  accompa- 
gnées de  notes  très  intéressantes. 

D'abord  des  vues  des  fameux  ports,  de  l'amphi- 
théâtre sanctifié  par  les  martyrs,  de  la  Byrsa,  la 
citadelle  de  la  ville  punique  dans  les  flancs  de  la- 
quelle, sous  des  constructions  plus  récentes:  romai- 
nes, byzantines,  médiévales,  l'inlassable  activité  du 
P.  Delattre  a  découvert  des  nécropoles  puniques 
avec  leur  curieux  mobilier. 

Les  visiteurs  du  musée  du  Cinquantenaire  peu- 
vent se  faire  une  idée  de  celui-ci  grâce  à  la  géné- 
rosité de  M.  Louis  Cavens,  qui  nous  a  permis  jadis 
d'en  acquérir  des  spécimens  intéressants  (exposés 
dans  la  section  des  antiquités).  Côte  à  côte  on  y 
rencontre  avec  des  produits  locaux,  assez  sembla- 
bles à  ceux  que  l'on  trouve  en  Phénicie  (lampes  en 
tricorne,  objets  en  terre  émaillée,  vases  grossiers, 
ustensiles  de  bronze  et  monnaies,  etc.),  des  vaseset 
des  terres  cuites  d'origine  grecque  indubitable  et 
des  bibelots  et  des  amulettes  égyptiens.  C'était  le 
fond  de  la  pacotille  cosmopolite  que  véhiculait  le 
commerce  phénicien,  et  le  goût  des  commerçants 
qu'elle  enrichissait  en  était  devenu  étrangement 
éclectique  :  l'art  industriel  phénicien  mariait  sans 
vergogne  les  éléments  assyriens  à  ceux  empruntés 
à  l'Egypte.  A  Carthage,  dont  la  grande  prospérité 


est  contemporaine  de  l'apogée  de  Vnrl  ^rec, 
c'est  celui-ci  qui  triomphe,  et  les  admirables  sarco- 
phages que  le  P.  Delattre  a  exhumés  des  nécro- 
poles puniques  prouvent  une  fois  de  plus  .sa  bien- 
faisance et  son  universalité. 

Ce  sont  de  nouvelles  merveilles  à  ajouter  à  ce 
que  l'art  gréco-carthaginois  nous  avait  déjà  révélé  : 
ladélicieuse  tête  d'Elche,si  mignonnement  grecque 
sous  sa  lourde  parure  orientale,  et  le  sarcophage 
anthropoïde  de  Cadix,  frère  de  ceux  de  Sidon. 

Ces  derniers  n'étaient  qu'une  interprétation  faite 
par  des  artistes  grecs  (est-ce  en  Grèce,  ou  sur  les 
lieux,  car  rien  ne  nous  défend  de  supposer  que  des 
artistes  grecs  ne  se  soient  établis  temporairement 
dans  des  cités  phéniciennes)  de  modèles  achetés 
d'occasion  en  Egypte.  Mais  l'art  grec  était  trop 
mgénieux  et  trop  personnel  pour  ne  pas  transfor- 
mer une  forme  imposée  par  le  goût  étranger  :  la 
lourde  cuve  égyptienne,  qui  avait  sa  raison  d'être 
comme  enveloppe  dernière  de  la  momie  et  de  ses 
multiples  cartonnages,  devenait  sans  objet  lors- 
qu'elle jouait  simplement  le  rôle  de  cercueil.  Un 
artiste  grec  la  remplaça  quelque  jour  par  une  cuve 
élégante  sur  le  couvercle  de  laquelle  le  défunt  re- 
pose gracieusement.  Ce  même  type  se  rencontre, 
quelque  peu  différent,  en  Étrur'ie  et  même  en 
Grèce. 

Des  trois  sarcophages  dont  nous  exposons  les 
photographies,  l'un  nous  montre  l'image  féminine 
bien  connue  par  les  stèles  funéraires  attiquesdu  iv^- 
siècle,  auxquelles  elle  semble  directement  emprun- 
tée ;  le  second  porte  une  noble  figure  de  vieillard 
au  geste  sacerdotal,  qui  a  toute  la  gravité  des 
belles  œuvres  du  v^  siècle.  Mais  il  faudrait  voir  l'ori- 
ginal pour  se  rendre  compte  si  cette  sévérité  n'est 
pas  un  peu  affectée  et  si  nous  ne  sommes  pas  en 
présence  d'une  œuvre  archaïsante.  Il  en  est  de 
même  du  délicieux  sarcophage  de  prêtresse  dans 
lequel  l'art  grec  a  montré  toute  sa  souplesse  et  sa 
vitalité  supérieure  à  celle  de  l'hiératisme  oriental 
condamné  à  se  figer. 

Les  formes  helléniques  ont  revêtu  le  costume  et 
les  attributs  égyptisants  sans  rien  perdre  de  leur 
grâce,  et  cette  prêtresse  carthaginoise  dont  le  cos- 
tume est  encore  égayé  par  une  polychromie  déli- 
cate évoque  le  charme  fantastique  et  chatoyant 
de  Salammbô. 

Des  photographies  d'objets  caractéristiques  trou- 
vés dans  les  fouilles  du  P.  Delattre,  des  sculptures 
monumentales  romaines  et  des  vues  du  superbe 
amphithéâtre  d'El-Djem  (Thysdras)  complètent 
l'intéressant  envoi  de  M.  l'abbé  Winckelmans,  que 
nous  exposons  dans  la  galerie  de  la  peinture  déco- 
rative. 

Jk.\.\  Dk  Mot. 


80 


BULLETIN  DES  MUSEES  ROYAUX 


Notre  service  des  Documents  graphiques  expose 
également,  dans  la  galerie  de  la  Peinture  décora- 
tive, un  relevé  d'environ  150  photographies,  repré- 
sentant les  principales  églises  du  Brabant.  On  y  a 
joint  quelques  relevés  à  la  plume,  œuvres  de  feu  le 
dessinateur  Puttaert. 


NÉCROLOGIE. 

LA  COMMISSION  de  surveillance  des  mu- 
sées vient  de  faire  une  perte  sensible  en  la 
personne  de  M.  Cn.  LICOT,  membre  du  Comité 
de  la  Section  d'art  monumental,  qui  s'est  éteint 
le  22  juin  dernier,  après  une  pénible  maladie. 

Nous  consacrerons,  dans  un   prochain   numéro 
du  Bulletin,  une  notice  spéciale  à  ce  dévoué  colla- 


borateur, dont  la  mort,  quoique  prévue  depuis 
quelque  temps  déjà,  a  péniblement  affecté  ses 
collègues. 


OFFICIEL. 

Par  arrêté  royal  du  28  février  1903,  M.  Edgar 
de  Prelle  de  la  Nieppe,  conservateur  adjoint  des 
Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels, 
est  nommé  conservateur. 

Le  même  arrêté  nomme  M.  Rahir,  candidat  en 
sciences,  en  qualité  d'attaché  aux   mêmes  Musées. 


On  esl  prié  d'adresser  toutes  les  communications 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement au  Conservateur  en  chef  des  Musées  royaux, 
Parc  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 
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Capart  : 

ScHWHiNi-UKTH  (G.).  Neuc  Forschungen  in 
Aegypten  und  die  Einbalsamirung  von  Kopfen  im 
Alterthum.  Berlin,  1897,  et  20  brochures  diverses 
relatives  à  l'égyptologie. 


Depuis  le  T'  avril,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  5  heures 
de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  4  heures    1/2  de  l'après-midi. 
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UN    CASQUE    DE   PAREMENT   DU  XVI^  SIÈCLE 


LES  descriptions  que  les  annalistes  nous 
ont  laissées  des   pièces  d'armes  dont 
se  paraient  les  gens  de  guerre  dans  les  jou- 
tes, les  tournois,  les  entrées  de  souverains, 
les  montres,  et  en  général  dans 
toutes  les  cérémonies,  nous  font 
voir    jusqu'à    quel    point    l'on 
poussait  le  luxe  militaire,  dès  le 
xv^  siècle.  Entre  tous 
les  souverains,  les  ducs 
de  Bourgogne  sont  res- 
tés   célèbres    pour    le 
faste  militaire  dont  ils 
éblouissaient  vraiment 
l'Europe  entière. 

Le  mérite  des  ar- 
mures, en  tant  qu'ar- 
mures de  guerre,  avait 
jusqu'alors  consisté 
surtout  dans  la  qualité 
du  métal,  dans  l'ajus- 
tement des  pièces  et 
dans  l'élégance  de  la 
forme  générale. 

Quant  à  leur  orne- 
mentation, elle  était  en 
quelque  sorte  de  sur- 
croit,sibien  que  le  soin 
en     était     d'habitude  bottrgi'ignote  m-  p 

confié  aux  orfèvres,  p.\rtie  .intérieure 


A  partir  du  commencement  du  xvi''  siè- 
cle, les  armuriers  se  préoccupent  davan- 
tage de  la  décoration  du  fer  même. 

La  Renaissance  développa  le  goût  des 
belles  armures  gravées  et  en- 
fanta dès  lors  les  merveilleux 
produits  qui  sont  actuellement 
a  richesse  des  collections  publi- 
ques et  privées. 

Le  musée  de  la  Porte 
de  Hal  possède  un  de 
ces  casques  de  pare- 
ment (série  II,  n"  191) 
qui  est  digne  à  tous 
égards  de  fixer  l'atten- 
tion des  amateurs. 
C'estune  bovirguignote 
à  l'antique,  du  xvi'  siè- 
cle, de  facture  ita  - 
tienne. 

«  Nuls  casques,  nous 
dit  Brantôme,  n'étaient 
plus  prisés  que  les  cas- 
ques italiens  ». 

Ces    casques  à  l'an- 
tique   n'ont    pas   tou- 
jours été  rangés  parmi 
les  bourguignotes  ;  on 
AREMENï.  xvi"^  SIÈCLE.  pourrait  même  citcr  tel 

DU  TIMBRE  ET  VISIÈRE.  d'entre  eux,  dénommé 
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tantôt  bourguignote,  tantôt  morion,  dans  les  cata- 
logues successifs  d'un  même  auteur  ;  mais  à  l'heure 
actuelle,  leur  classement  parmi  les  bourguignotes 
ne  fait  plus  de  doute  pour  les  archéologues. 

La  bourguignote,  dont  nous  reproduisons  ici  la 
partie  antérieure  du  timbre  et  la  visière  ainsi  que 
les  deux  faces  du  timbre^  est  en  fer  repoussé^  ciselé 
et  damasquiné  d'or. 

Si,  dans  la  plupart  des  casques  appartenant  à 
des  armures  de  guerre, 
le  timbre  est  forgé  de 
deux  pièces, serties  l'une 
dans  l'autre,  selon  la 
ligne  médiane,  et  rivées 
à  leurs  extrémités,  il 
n"en  est  pas  toujours  de 
même,  notamment  en 
ce  qui  concerne  les  cas- 
ques des  armures  de 
parement. 

Ici    le    timbre,     bien 
que  souvent   compliqué 
d'un  ergot  piur  les  ca- 
bassets  et  d'une  ou   de 
plusieurs  crêtes  pour  les 
armets,  les  bourguigno- 
tes  et  les  morions   (i), 
est    toujours 
d'une  pièce,  et 
les  batteurs  de 
plates    l'obte- 
naient en    re- 
foulant un  uni- 
que    bloc    de 
fer.  Le  travail 
n'était  pas  des 

plus  simples,  alors  même  qu'il  ne  s'agissait  que  de 
casques  unis,  et  certes  pevi  d'ouvriers  de  nos  jours 
oseraient  l'entreprendre. 

Mais  que  dire  des  superbes  productions  des  bat- 
teurs du  xvi=  siècle  où  cette  première  difficulté  se 
complique  encore  d'une  riche  décoration,  due 
principalement  au  repoussé  et  reprise  en  ciselure  ? 
Le  timbre  du  casque  du  musée  de  Bruxelles  est 
légèrement  rejeté  en  arrière,  ce  qui  est  une  des 
caractéristiques  des  casques  à  l'antique. 

Quant  aux  sujets  décoratifs,  ils  ont  été  jusqu'ici 
diversement  interprétés,  l'un  d'eux  du  moins. 
Tandis  que  l'on  s'accorde  à  reconnaître  sur  la  face 
gauche  du  timbre  les  meurtriers  de  Pompée, 
Achillas,  Septimius  et  Salvius,  apportant  à  César 
la  tète  de  leur  victime,  on  est  moins  d'accord  sur 

(i)  Les  casquss  à  plusicur.s  crêtes  ont  fait  l'objet 
d'une  étude  fort  documentée  duo  ;i  la  plume  autorisée  de 
M.  Charles  Butlin. 


BOUEGUIGNOIK  I>E  TAREMENT.    XVI*  SIECLE.  FACE  DROITE 


l'iconographie  de  la  face  droite.  «D'un  côté,  la  tête 
de  Pompée  présentée  à  César;  de  l'autre,  la  conti- 
nence de  Scipion  ».  Telle  est  l'opinion  de  Théo- 
dore Juste  (2). 

«  Nous  y  voyons  plutôt,  lisons-nous  dans  un 
article  de  VArl  (3),  Priam  agenouillé  devant  le 
trône  d'Achille  et  lui  offrant  les  présents  destinés  à 
racheter  le  corps  de  son  fils,  d'autant  plus  que  l'on 
aperçoit  dans  le  lointain  la  ville  de  Troie,  dont  une 
femme,  qui  accompa- 
gne le  vieux  père 
d'Hector,  tend  les  clefs 
au  vainqueur  •». 

Nous     ne    pouvons 
nous  rallier  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre  de  ces  opi- 
nions.   Nous    objecte- 
rons à  l'auteur  de  l'ar- 
ticle  de  VAri  le  prin- 
cipe   d'homogénéité 
suivant  lequel  les  ima- 
giers de  la  Renaissance 
n'auraient  pas  manqué 
de  relier  l'une  à  l'autre 
les  deux  compositions. 
C'est  mécon- 
naître    leur 
pratique  cons- 
tante     à     cet 
égard    que 

d'admettre 
qu'ils  auraient 
pu  passer  ainsi 
brusquement 
de  l'antiquité 
classique  aux 
souvenirs  plutôt  mj'thologiques  de  la  guerre  de 
Troie. 

Au  surplus,  rien  n'autorise  l'auteur  (si  ce  n'est 
peut-être  le  lointain)  à  supposer  qu'il  s'agisse  de 
la  ville  de  Troie  plutôt  que  de  toute  autre  ville. 

Enfin  les  supplications  de  Priam  n'eurent  jamais 
rien  de  commun  avec  la  reddition  de  la  ville,  et  le 
seul  fait  que  dans  la  composition  une  femme  «  tend 
les  clefs  au  vainqueur  »  prouverait  à  lui  seul  qu'il 
ne  peut  être  question  de  Troie. 

Il  nous  paraît  beaucoup  plus  naturel  et  en  même 
temps  plus  conforme  au  principe  de  correspon- 
dance invoqué  plus  haut  d'admettre  que  les  sujets 
traités  sur  les  deux  faces  du  timbre  aient  entre  eux 
quelque  rapport  historique.  Nous  croyons  donc  que 


(2)  iJtit.  des  coll.  coinf^osimt  le  musée  royal  d'iinliquith, 
d'armures  et  d'artillerie,  1867,  2"  édition,  p.  21. 

(3)  'L'Art,     revue     hebdomadaire     illustrée,     t.     I, 
7»  année  (1881),  p.  108. 
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l'ornemaniste  a  mis  en  scène,  sur  la  face  gauche, 
les  habitants  d'Alexandrie  offrant  les  clefs  de  leur 
ville  en  mt-me  temps  que  des  présents  au  vainqueur 
de  Pharsale.  A  l'époque  de  la  Renaissance,  César 
et  Pompée  étaient  les  héros  à  la  mode,  et  l'idée  de 
les  mettre  «  en  pendant  »  des  deux  côtés  du  casque 
sera  venue  tout  naturellement  à  l'esprit  de  l'artiste, 
d'autant  plus  que  ce  triomphe,  d'une  part,  cette 
triste  fin,  de  l'autre,  avaient  pu  le  séduire  par 
leur  émouvant  contraste. 

Sur  la  crête  du  cas- 
que on  remarque  des 
armes  et  des  instru- 
ments de  musique, 
ainsi  que  des  bustes 
d'empereurs  dans  des 
médaillons.  Deux  tro- 
phées d'armes  ornent 
le  couvre-nuque. 

Ce  casque   est   donc 
remarquable  au    point 
de  vue  non  seulement 
du   travail,   mais  aussi 
de  l'iconographie.   I-a 
composition  n'a  rien  de 
commun  avec  les    re- 
cueils de  pon- 
cifs qui,  à  cette 
époque,     traî- 
naient    d'ate- 
lier en  atelier, 
apportant  des 
modèles    tout 
faits     aux    ar- 
muriers,    aux 
ébénistes,  au.x 

orfèvres,  aux  ciseleurs  du  cuir,  etc.  Elle  échappe 
donc  à  la  critique  qu'a  formulée  Maurice  Maindron 
dans  la  Gazette  des  Beaux  Arts  :  «  Quant  aux  élé- 
ments décoratifs,  ils  pèchent  tous,  dans  ces  casques 
à  petits  décors,  par  leur  manque  d'originalité,  leur 
uniformité  fatigante  de  dessin,  la  pauvreté  de  leurs 
sujets. Toujours  des  petits  bonshommes  nus,  armés 
à  l'antique,  s'escrimant.  avec  des  coutelas  et  des 
rondaches,  contre  des  cavaliers  aussi  peu  vêtus, 
montés  sur  des  chevaux  d'un  dessin  uniformément 
déplorable  »  (  i  ). 

Quel  est  Tartiste  à  qui  l'on  doit  cette  belle  orne- 
mentation ?  Quel  est  le  ciseleur  qui  a  si  magistrale- 
ment exécuté  ces  dessins,  et  à  quel  grand  seigneur 
cette  coiffure  fut-elle  destinée  ?  Autant  de  points 
qu'il  serait  assurément  du  plus  haut  intérêt  de 
pouvoir  élucider,  mais  qui  sont  vraisemblablement 
destinés  à    rester  un   éternel    mystère.  Et  cepen- 


dant le  nom  de  l'auteur  eut  été  digne,  à  l'égal  de 
tant  de  maîtres,  que  le  temps  a  réduits  à  l'ano- 
nymat, de  prendre  rang  parmi  les  grands  artistes 
de  la  Renaissance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  casque  est  si  intéressant 
par  lui-même  que,  nonobstant  les  lacunes  de  son 
histoire,  ses  mérites  artistiques  suffisent  à  en  faire 
une  partie  d'armure  de  tout  premier  ordre. 

E.  DK  Pkki.i.k  i)k  i.a  Nikpph. 


II'RGUIGXOTE  DE  PARE.Mp:XT 


(i)  M.  Mai.\i>kox,  Gazelle  Ji-s  llciiKx  Arts,  1894,  p.  400. 


ACQUISITIONS 

VASES  HT  FIGURINES 
DE  TERRE  CUITE 

.\RMI    les     récentes 
entrées  de  la  Section 
des    Antiquités    nous   si- 
gnalerons les    pièces  sui- 
vantes : 

Un  alabiistron  d'ancien 
slvle   corinthien  (Inv.  A, 
1071,   haut.  0.25).  Tech- 
nique habituelle(peinture 
en  noir  lustré 
rehaussé     de 
rouge    ,     les 
contours     et 
tous   les   dé- 
tails    inté- 
rieurs     sont 
incisés     soi  .- 
xvi''  SIÈCLE.  FACE  G.\ixHE.  o-neusement' 

d  a  ir  s    le 
champ  sont  semées  des  rosaces). 

Sur  la  panse  se  trouve  une  représentation  inté- 
ressante :  une  femme,  avec  de  grandes  ailes  recour- 
bées, la  tête  surmontée  d'une  haute  coiffure,  serre 
de  chaque  main  le  cou  d'un  grand  cygne. 

Cette  représentation  se  retrouve  sur  des  vases 
de  même  classe.  Louvre  A.,  468  (Rhodes.  Voir 
Pottier,  vases  du  Louvre,  pi.  16);  Carthagc,  musée 
Lavigerie  (voir  Delattre,  Nécropole  de  Douîmès, 
fig.  32  et  38).  Berlin,  w"  loog  ;  Londres,  Brit. 
Mus.,  A.  1351  ;  Oxford,  Ashm.  Mus.,  aryballe. — 
Puis  sur  un  coffret  béotien  en  terre  cuite  (Berlin, 
n"  306  ;  voir  Jahrbnch  des  Arcli.  Iiist.,  III, 
P-  3.^7))  où  les  oiseaux  ne  sont  pas  nettement 
déterminables.  Un  plat  rhodien,  sans  doute  fabri- 
qué à  Milet,  nous  montre  le  même  sujet,  mais 
traité  avec  un  art  différent  (Journal  of  Hellen. 
studies,  XV,  1885,  pi.  2q).  Enfin,  ce  motif  se  voit 
encore  sur  une  antefixe  de  terre  cuite  trouvée  à 
Cumes  (I^ondres,    South    Kens.  820-70.  Nous  ne 


84 


BULLETIN  DES  MUSEES  ROYAUX 


citons  que  pour  mémoire  les  bijoux  d'or  rhodiens. 
Ces  diverses  représentations  sont  à  peu  près  con- 
temporaines, car  elles  datent  toutes  du  vii=  siècle 
avant  J.-C.  environ.  Mais  le  même  sujet  se  trouve 
déjà  sur  des  monuments  bien  plus  anciens.  Entre 
autres  sur  un  pendant  d'or,  datant  du  xii=  ou  du 
XI'  siècle,  trouvé  à  Egine,  où  l'on  voit  un  person- 
nage, sans  ailes,  il  est  vrai,  tenant  de  chaque  main 
un  oiseau  aquatique.  Enfin,  sur  une  gemme  mycé- 
nienne, trouvée  dans  le  tombeau  de  Vaphio  et 
datant  par  conséquent  de  la  grande  splendeur  de 


l'art  mycénien  (xv'  siècle),  l'on  voit  une  femme 
tenant  deux  cygnes  (Tsountas  and  Manatt  Myce- 
iican  Age,  fig.  165),  etc..  Nous  devons  donc  avoir 
affaire  à  une  divinité  très  ancienne,  remontant  aux 
plus  obscures  origines  de  la  religion  grecque.  Mais 
la  même  déesse  (que  la  haute  coiffure  désigne  indu- 
bitablement comme  telle)  ne  saisit  pas  seulement 
des  oiseaux  aquatiques,  souvent  elle  étreint  ou 
suspend  par  la  queue  des  lion.s,  des  panthères,  des 
biches,  voire  même  des  poissons.  C'est  donc  la 
déesse  de  tout  le  règne  animal.  L'on  y  a  reconnu 
Artcmis,  mais  non  la  déesse  humanisée  par  l'hellé- 
nisme, la  vierge  cha.ssercsse,  la  chaste  sœur  de 
Phoebus,  dont  nous  nous  faisons  surtout  une  idée 
d'après  la  charmante  Diane  de  Versailles. 

11  faut  remonter  aux  temps  où  les  hommes  ingé- 
nus ne  se  rendaient  pas  compte  d'une  différence 
psychologique  entre   eux  et   les  animaux  •  ceux-ci 


devaient  avoir  aussi  leur  divinité  qui  veillait  sur 
leur  pullulement  mystérieux  au  sein  des  forêts  et 
des  eaux.  C'est  la  Dorvisc  Gépwv,  la  mère  protectrice 
des  bêtes  sauvages,  leur  reine  qui  les  maintient 
en  son  pouvoir  absolu,  et  en  fait  ses  jouets  ou 
les  abat  impitoyablement.  C'est  'Aprapi;  (vieille 
forme  dorienne)  Vabattcusc,  qui  deviendra  plus 
tard  l'élégante  «  sportswoman  »  sous  laquelle  nous 
avons  quelque  peine  à  reconnaître  la  divinité 
vénérée  des  sauvages  ancêtres  des  Hellènes. 

Une  idole  archaïque  provenant  de  Grèce  comme 
le  vase  que  nous  venons  de  décrire  (Inv.  A,  1070, 
h.  0.302)  nous  fait  également  remonter  à  un  stade 
religieux  très  primitif  :  l'art  en  est  encore  très  rudi- 
mentaire. 

Le  bas  du  corps  est  formé  d'une  simple  galette, 
tout  comme  celui  des  figures  béotiennes  dont  le 
musée  du  Cinquantenaire  possède  des  spécimens. 
Mais  le  buste  marque  un  réel  progrès  et  l'on  songe 
à  la  statue  d'Hera  de  Samos,  qui  est  au  Musée  du 
Louvre,  et  dont  le  bas  du  corps  seul  se  ressent  de 
la  forme  de  la  colonne(Ki(ùy]qu'affectaient  les  idoles 
primitives.  La  forme  de  colonne  et  de  planche 
qu'ont  celles-ci  doit  d'ailleurs  être  attribuée  à  des 
maladresses  d'artistes  plutôt  qu'à  un  symbolisme 
religieux. 

La  tête  de  notre  statuette,  qui  est  surmontée 
d'un  haut  bonnet  crénelé,  insigne  de  la  divinité, 
n'est  pas  trop  maladroitement  modelée.  Elle  est 
embellie  de  cheveux  en  bandeaux,  de  sourcils  et  de 
tatouages  (plutôt  qu'une  indication  du  teint)  peints 
en  rouge,  de  grosses  boucles  d'oreilles.  Elle  porte 
aux  épaules  de  grosses  agrafes  rondes  qui  servaient 
sans  doute  à  attacher  un  collier  peint  en  rouge  sur 
fond  blanc,  comme  les  autres  détails  du  vêtement 
(points,  plis  latéraux,  etc.).  Enfin,  dans  les  mains 
(les  bras  sont  de  simples  moignons),  elle  tient  un 
miroir  et  un  fruit  (une  pomme  ?).  C'est  donc  pro- 
bablement une  statuette  votive  à^ Aphrodite,  que 
l'on  a  peine  à  reconnaître  lorsque  l'on  songe  à  la 
classique  déesse  de  la  beauté. 

Notons  encore  une  charmante  pyxis  (boîte)  trou- 
vée à  Éréthrie  en  Eubée.  C'est  un  exquis  bibelot, 
un  baguier  qui  sans  doute  avait  orné  la  table  de 
toilette  d'une  élégante  avant  de  la  suivre  dans  sa 
dernière  demeure.  Elle  est  peinte  à  figures  rouges, 
rehaussées  de  blanc  et  d'or  et  de  points  en  relief. 

Cette  technique  est  caractéristique  pour  les  vases 
attiques  de  la  fin  du  v^  siècle  (hauteur  avec  cou- 
vercle :  o"'o85). 

Jkan  Dk  Mot. 
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CHRONIQUE 
DES  FOUILLES  ET  DÉCOUVERTES 

LES  FOUILLES  DE  FALMIGNOUL.  -  Des 
divers  abris  du  Colèbi  explorés  jusqu'ici,  le 
Trou  Félix,  fouillé  sous  la  direction  du  R.  P.  Gré- 
goire Fournier,  de  l'abbaye  de  Maredsous,  est  celui 
qui  a  présenté  le  plus  d'intérêt. 

Cet  abri,  que  continue  un  souterrain  assez  pro- 
fond, s'ouvre  dans  la  paroi  sud  du  ravin,  à  environ 
70  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Meuse.  Le 
remplissage  s'est  fait  par  le  haut. 

Les  couches  supérieures  ont  fourni  d'assez 
nombreux  ossements  humains  se  rapportant  à 
sept  sujets  adultes  et  à  deux  enfants.  Trois 
crânes  et  divers  os  longs  ont  pu  être  étudiés. 
Les  débris  humains  ont  été  rencontrés  presque 
tous  contre  la  paroi  ouest. 

On  a  recueilli,  au  même  niveau  que  ceux-ci. 
deux  silex  taillés  :  une  lame  et^un  petit  éclat 
pointu  à  dos  finement  retouché,  ainsi  qu'une 
pioche  en  bois  de  cerf,  un  morceau  de  poterie 
assez  grossière  et  des  ossements  d'animaux 
(faune   moderne). 

La  couche  inférieure,  c'est-à-dire  le  limon 
blocailleux,  qui  n'a  été  qu'à  peine  entamée 
encore,  a  déjà  donné  quelques  ossements  appar- 
tenant aux  espèces  suivantes  :  Elcphas  primi- 
genùis,  Bos  primigeniiis,  Eqitiia  caballits  et 
Antilope  riipicapra. 

Il  s'agit  donc  ici,  très  probablement,  d'un  os- 
suaire néolithique  ayant  succédé  à  une  habitation 
plus  ancienne. 

Ces  fouilles  ont  fait  l'objet  d'une  très  intéressante 
communication  du  R.  P.  Fournier,  à  la  F''  section 
du  congrès  archéologique  de  Dinant,  le  10  août 
dernier.  A.  L. 

DÉCOUVERTE  D'UNE  SÉPULTURE  BEL- 
GO-ROMAINE  A  ÉPINOIS  (Hainaut).  —  Tout 
récemment,  M.  Nicolas  De  Thise,  instituteur 
retraité  et  agent  dévoué  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle, informait  M.  Rutot  de  la  découverte  fortuite 
que  l'on  venait  de  faire,  à  Épinois,  dans  un  bois 
appartenant  à  MM.  Charles  et  Léopold  George, 
d"une  sépulture  belgo-romaine. 

M.  Rutot  nous  ayant  obligeamment  transmis 
cette  information,  nous  nous  rendîmes  peu  après 
sur  les  lieux. 

Nous  rencontrâmes  auprès  des  propriétaires- 
châtelains  l'accueil  le  plus  bienveillant  et  nous 
obtînmes  d'eux,  sans  la  moindre  difficulté,  l'auto- 
risation d'enlever  la  tombe  entière  (contenu  et 
contenant)  afin  de  la  reconstituer  dans  notre  gale- 
rie de  la  Belgique  ancienne. 


Le  point  exact  de  la  trouvaille  est  situé  à  155a 
mètres  à  l'est  de  l'église  d'Épinois,  dans  le  bois  dit 
des  Quarante- Bonicrs , et.  à  4000  mètres  de  la  grande 
voie  romaine  de  Bavay  à  Cologne  par  Tongres  et 
Maestricht. 

Un  chemin  tout  droit,  qui  part  de  l'antique 
château  d'Épinois  et  se  dirige  vers  le  hameau  d'An- 
ruelle,  traverse  le  bois  des  Quarante- Bnnicr s  dans 
son  entière  longueur. 

La  tombe  affleurait  dans  ce  chemin  et  fut 
découverte  en  voulant  améliorer  quelque  peu 
celui-ci. 


SEPULTl'RE  BELGO-ROMAINE  DÉCOUVERTE  .\  EPI.NOIS. 

(D'après  un  cikhc  de  M.  E.  Rahir.) 

Elle  était  constituée  par  un  assemblage  de  sept 
blocs  de  grès  landenien  de  forme  plus  ou  moins 
tabulaire  dont  six  placés  de  champ  et  le  septième 
posé  à  plat  sur  les  autres.  Cet  assemblage  formait 
donc  une  sorte  de  petit  caveau  qui  mesurait  C'Sj 
de  longueur,  o^ôode  largeur  et  c^îo  de  hauteur,  et 
dont  le  fond  était  garni  de  teguliv  retournées,  c'est- 
à-dire  mises  les  rebords  en  dessous.  L'entrée  se 
trouvait  à  l'est.  A  l'intérieur  étaient  deux  urnes 
cinéraires,  ce  qui,  pensons-nous,  ne  se  voit  que  très 
rarement  dans  nos  régions. 

A  côté  de  ces  deux  ollœ  contenant  des  fragments 
d'ossements  humain  calcinés  étaient  des  vases  à 
offrandes  :  une  cruche  et  deux  écuelles  en  terre, 
ainsi  qu'un  débris  de  bronze  tout  à  fait  indétermi- 
nable 

On  se  trouvait  donc  en  présence  d'une  sorte  de 
petit  caveau  de  famille  où  avaient  été  déposés  les 
restes  incinérés  de  colons  romains  d'humble  condi- 
tion ou  de  belgo-romains  attachés,  sans  doute,  à 
quelque  établissement  agricole  (villa)  du  voisi- 
nage. 

M.   Charles   George   a  constaté   l'existence,  en 
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effet,  à  700  mètres  à  peine  de  la  tombe,  dans  le 
potager  du  château,  vers  o™5o  de  profondeur, 
d'une  conduite  d'eau  faite  de  tuyaux  en  terre  cuite 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres  et  incontestable- 
ment romains.  Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'en 
suivant  cette  canalisation  on  n'arrive  aux  substruc- 
tions  d'un  de  ces  établissements  agricoles  comme 
il  en  existait  tant  chez  nous  au  11=  et  au  IIP  siècle 
de  l'ère  chrétienne. 


Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant  cette  note, 
d'adresser  de  publics  remercîments  à  M.  Charles 
George,  bourgmestre  d'Epinois,  ainsi  qu'à  son 
frère,  M.  Léopold  George,  bourgmestre  de  Ressaix, 
pour  le  don  précieux  qu'ils  ont  bien  voulu  nous 
faire  et  de  leur  exprimer  à  nouveau  nos  sentiments 
de  vive  gratitude.  A.   L. 


DONS  DE  PHOTOGRAPHIES. 

NOUS  AVONS  REÇU  et  exposé  dans  nos 
galeries  : 

Du  comte  G.  de  Lichtervelde  :  tombe  de  Ber- 
nard d'Orley  et  d'Ysabeau  de  Witthem  de  Beersel, 
dans  l'église  d'Ecaussinnes  d'Enghien  (petit  gra- 
nit ;  commencement  du  xvi"  siècle)  : 

Une  photographie  et  une  phototypie,  accom- 
pagnées d'une  intéressante  notice  due  à  l'auteur 
du  cliché. 

M.  LEDURE  a  bien  voulu  nous  prêter  une 
série  de  ses  clichés  photographiques  de  la  Belgique, 
afin  de  nous  permettre  d'en  tirer  des  épreuves, 
que  nous  exposerons  prochainement  dans  nos  gale- 
ries. 

Nous  le  remercions  vivement  de  son  aimable 
obligeance. 


CHARLES    LICOT   (  i). 

BIEN  peu  de  physionomies  sont  aussi  sympa- 
thiques dès  l'abord  que  l'était  celle  de  Charles 
Licot.  Bâti  en  hercule,  il  était  de  ces  bons  colosses 
au  geste  calme,  à   la  voix  grave  et  douce,  au  cœur 


(i^  -Architecte;  provincial,  membre  de  la  Commission 
rovale  des  éclianses  et  de  la  Commission  de  surveillance 
des  musées  royaux  du  Cinquantenaire,  membre  corres- 
pondant de  la  Commission  royale  des  monuments,  che- 
valier de  l'Ordre  de  Léopold,  né  à  Nivelles  le  i"' avril 
18+3,  mort  à  Bruxelles  le  22  juin  1903. 


large,  prêt  à  tous  les  dévouements,  ouvert  à  toutes 
les  affections,  sensible  à  toutes  les  bonnes  émo- 
tions ;  au  moral  comme  au  physique,  il  avait  la 
généreuse  tranquillité  de  l'homme  vraiment  fort. 

Une  passion  cependant  domina  sa  vie  :  l'amour 
des  ruines. 

Emu  de  leur  poésie  profonde,  pénétré  des  le- 
çons d'art  et  d'histoire  qu'elles  renferment,  Licot 
ne  partageait  ni  la  toute  platonique  admiration  des 
poètes  qui,  sous  prétexte  de  les  respecter,  permet- 
traient au  temps  de  les  anéantir,  ni  le  trop  entre- 
prenant enthousiasme  des  bâtisseurs  qui  les  re- 
construiraient pour  les  conserver  ;  il  avait  une  con- 
ception très  nette  et  très  juste  des  devoirs  qu'as- 
sume l'architecte  chargé  d'enrayer  l'effort  dévasta- 
teur des  ans,  —  mais  non  d'en  «  réparer  l'irrépa- 
rable outrage  »  ;  cette  mission,  toute  de  science  et 
d'abnégation,  cadrait  à  merveille  avec  son  érudi- 
tion et  sa  modestie.  En  ces  éloquents  vestiges  des 
âges  disparus,  Licot  voyait  des  amis  vénérables, 
branlants  et  décrépits,  mais  viables  cependant  — 
au  prix  de  la  plus  délicate  sollicitude  —  et  de  les 
voir  à  l'abandon  il  souffrait,  comme  de  voir  s'ache- 
miner vers  la  tombe  de  bons  vieu.x  aïeux  auxquels 
des  fils  ingrats  refuseraient  leurs  soins. 

Ce  lui  fut  un  véritable  bonheur  de  pouvoir  se 
prodiguer  pour  la  conservation  des  restes  de  l'ab- 
'oaye  de  Villers. 

Tout  jeune  encore,  ses  études  terminées  au  Col- 
lège communal  et  à  l'Académie  de  Nivelles,  que 
dirigeait  son  père,  Charles  Licot  avait  été  initié 
par  Coulon  aux  mystérieuses  beautés  de  l'ancien 
monastère  cistercien.  Pensionnaire  et  élève  archi- 
tecte d'Emile  Coulon,  il  habitait  alors  Court-Sainl- 
Etienne,  à  deux  lieues  à  peine  des  ruines  ;  le  maî- 
tre et  l'élève  les  étudiaient  ensemble,  l'admiration 
raisonnée  de  l'un  s'infiltrant,  s'amplifiant  dans  l'es- 
prit jeune  de  l'autre,  avide  de  science  et  de  beauté; 
amoureux  de  sa  tâche,  Licot  s'y  adonna  tout  en- 
tier, arrachant  aux  monuments  écroulés  les  secrets 
de  leur  ancienne  splendeur.  On  connaît  les  résul- 
tats de  ses  longues  et  patientes  investigations  : 
d'abord,  la  monographie  magistrale  dont  la  publi- 
cation fut  commencée  sous  le  patronage  du  gou- 
vernement ;  puis,  plus  tangible  et  plus  accessible  à 
tous,  l'admirable  reconstitution  de  l'antique  ab- 
baye, qui  obtint  un  si  brillant  succès  à  l'exposition 
de  Paris,  en  1900,  et  qui  figure  actuellement  dans 
nos  musées  du  Cinquantenaire.  Plus  glorieux  et 
plus  probant  encore  eut  été  l'achèvement  des  tra- 
vaux entamés  à  Villers  même  ;  la  mort  n'a  pas  per- 
mis à  l'artiste  de  recueillir  ici  le  fruit  de  son  la- 
beur. 

Nous  ne  jiouvons,  dans  le  cadre  restreint  d'un 
article,  nous  étendre  longuement  sur  la  carrière  de 
Ch.  Licot.  Bornons-nous  donc  à  rappelerqu'il  étudia 
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à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  puis  à 
l'atelier  Portaels,  cette  république  d'artistes  qui 
avait  alors  son  siège  rue  de  l'Abricot  ;  Licot  s'y  lia 
d'amitié  avec  feu  Agneessens,  avec  van  der  Stap- 
pen,Blanc-Garin,  Van  Humbeeck  et  bien  d'autres, 
qui  tous  lui  gardent  au  cœur  un  affectueux  souve- 
nir. Puis  il  fut  le  collaborateur  de  De  Keyser  dans 
la  construction  des  bâtiments  de  l'Union  du  crédit, 
de  la  Société  des  assurances  générales,  de  la  syna- 
gogue, etc.  On  lui  doit  en  outre  la  gare  d'Otti- 
gnies,  l'abattoii-,  l'église  Notre-Dame  et  la  salle 
des  fêtes  de  la  ville,  à  Nivelles,  et  nombre  de 
constructions  privées. 

Professeur  aux  académies  de  Vilvorde  et 
dTxelles,  il  dirigeait  en  dernier  lieu  celle  de 
Schaerbeek,  et  fut  appelé  à  faire  partie  du  jury  du 
dernier  concours  d'architecture  pour  le  prix  de 
Rome. 

Cela  nous  amène  à  dire  que  Licot  ne  fut  nulle- 
ment un  contempteur  de  l'art  classique,  comme 
son  attachement  à  l'étude  de  l'architecture  des 
moines  de  Cîteaux  l'a  fait  dire  à  tort  ;  il  en  appré- 
ciait hautement  les  beautés  ;  à  son  retour  de 
Grèce,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  il  nous  parlait 
avec  un  enthousiasme  sincère  et  très  compréhensif 
des  merveilles  de  l'Acropole,  et  l'un  de  ses  compa- 
gnons de  route,  M.  Léon  Dommartin,  a  rappelé 
en  termes  heureux  «  l'espèce  de  stupeur  admira- 
tive  que  lui  causa  l'apparition  du  Parthénon  »  (i). 

Jean  d'Ardenne  faisait  aussi  partie  d'une  petite 
caravane  excursionniste,  à  laquelle  appartenaient 
encore  Paul  Janson,  Raymond  Dedeyn,  Hector 
Denis  et  quelques  autres  gens  de  lettres  ou  de  robe, 
tous  amoureux  du  beau  ;  ils  partaient  chaque  di- 


(l)  La  Chronique,  24  juin  1003. 


manche,  il  y  a  quelque  dix  ans,  pour  fouiller  wn 
peu  tous  les  coins  du  pays  ;  Licot  leur  servait  de 
cicérone  ;  tous  ils  pourraient  dire,  bien  plus  élo- 
quemment  mais  non  plus  sincèrement  que  nous,, 
quel  charmant  «  camarade  de  voyage  »  c'était  : 
guide  érudit  sans  pédanterie,  d'une  inaltérable 
bonne  humeur,  il  distribuait  sa  science  du  même 
ton,  finement  bonhomme,  que  les  amusantes  anec- 
dotes dont  il  émaillait  ses  instructives  causeries. 

Pour  notre  part,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  l'accompagner  plusieurs  fois  à  l'ancienne  abbaye 
d'Orval,  qu'il  avait  l'espoir  —  chimère,  hélas  !  — 
de  restaurer  un  jour.  Il  se  montrait  fort  soucieux, 
comme  M.  Dommartin  l'a  rappelé  à  propos  de 
Villers,  de  retrouver  les  carrières  qui  avaient  fourni 
les  matériaux  aux  premiers  constructeurs  ;  il  se 
réjouissait  d'y  avoir  réussi...,  car  ce  savant  était 
un  consciencieux  avant  tout,  et  cette  conscience 
même  qu'il  apportait  à  l'examen  de  chaque  ques- 
tion lui  valut  parfois  le  reproche  de  lenteur.  Com- 
bien de  vies  aussi  courtes  ont  été  mieux  et  plus 
honnêtement  remplies  que  la  sienne  ? 

Charles  Licot  était  de  ces  hommes  simples  à  qui 
toute  pompe  répugne;  ses  funérailles  ont  été, 
comme  toute  sa  vie,  pleines  de  simplicité  et  d'affec- 
tion :  point  de  discours  sur  sa  tombe,  mais  — 
combien  plus  éloquentes  et  plus  enviables  !  —  bien 
des  larmes  sincères  d'anciens  et  vrais  amis. 

Henry  Roussk.\u. 


On  csi  prié  d'adresser  tontes  les  conimuiucations 
relatives  an  Bulletin  ainsi  qne  les  demandes  d'abon- 
ncmenl  an  Cunscrvatenr  en  chef  des  Musées  royaux. 
Parc  dn  Cinqnantenaire,  à  Rrnxclles. 
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Principaux    ouvrages   entres   pendant  le  mois 
de  juillet  : 

PUBLICATIONS  RÉCENTES 

Andersox  (J.  g.  C).  a  Journey  of  exploration 
in  Pontus.  Bruxelles  1903.  (Don  de  M.  Fr.  Cu- 
mont.) 

Boi.s  (J.).  Guldeboeck  van  St.  Sebastiaansbroe- 
derschap  te  Linkebeek.  Cent  1903.  (Don  de  l'au- 
teur.) 

Broeckakrt  (Jan).  Cartularium  van  het  Begijn- 
hof  van  Dendermonde.Dendermonde  :qo2.  (Envoi 
du  ministère  de  l'intérieur.) 

British  Muséum.  A  guide  to  the  antiquities  of 
the  stone  âge  in  the  department  of  British  me- 
diaeval  antiquities.  London  iqo2.  (Don  de  M.  J. 
De  Mot.) 

Catalogue  of  the  european  armour  and  arms  in 
the  Waliace  Collection.  London  1902.  (Don  de  M. 
J.  De  Mot.) 

De  i.a  Vai.i.ée  Poussin  (L.).  La  négation  de 
l'âme  et  la  doctrine  de  l'acte.  Paris  1902.  (Don 
de  M.  J.  Capart.) 

de  Loë  (Le  B°"  Alf.).  Les  «  Terpen  »  de  la 
Frise.  —  Réponse  à  M.  P.  C.  J.  A.  Boeles.  Bru- 
xelles 1903.  (Don  de  l'auteur.) 

DE  Preli.e  de  i.a  Nieppe  (Edgar).  Guide  du 
visiteur  au  musée  royal  d'armes  et  d'armures  de  la 
Porte  de  Hal  à  Bruxelles.  Bruxelles  1903. 

DE  Ricci  (Seymour).  Bulletin  épigraphique  de 
l'Egypte  romaine. Leipzig  1903.  Et  six  autres broch. 
relatives  à  l'égyptologie.  (Don  de  l'auteur  par  l'en- 
tremise de  M.  J.  Capart.) 

Fraxcotte  (Henri).  L'administration  financière 
des  cités  grecques.  Paris  1903.  (Don  de  M.  J.  Ca- 
part.» 

Gavet  (A.).  Nouveaux  documents  relatifs  à  la 
sépulture  de  Thaïs  d'Antinoë.  1903.  (Don  de  M. 
J.  Capart.) 


Guide  to  the  Victoria  and  Albert  Muséum  South 
Kensington.  London  IQ02-3.  (Don  de  M.  J.  De 
Mot.) 

Maeterlinck  (L.).  Un  tableau  de  K.  D.  Kau- 
ninck  au  musée  de  Gand.  Gand  1903.  (Don  de 
l'auteur.) 

Mokkt  (Alex.).  De  Bocchori  Rege.  Paris  1903. 
(Don  de  M.  J.  Capart.) 

MoRET  (Alex.).  Du  caractère  religieux  de  la 
royauté  pharaonique.  Paris  1902.  (Don  de  M.  J. 
Capart.) 

Provisional  catalogue  of  the  furniture,  marbles, 
bronzes,  clocks^  majolica,  etc.  ;  in  the  Waliace 
Collection.  London  1902.  (Don  de  M.  J.  De 
Mot.) 

Provisional  catalogue  of  the  oil  paintings  and 
water  colours.  London  iq03.  (Don  de  M.  J.  De 
Mot.) 

OUVRAGES  DIVERS 

DONS. 
De  M.  E.   Van  Ovcrloop. 

NiESER  (C.  A.).  Catalogue  descriptif  d'une  col- 
lection d'antiquités  du  Nord,  de  l'âge  de  pierre, 
l'âge  de  bronze  et  l'âge  de  fer.  Copenhague  1889. 

Maury  (Alf.).  L'ancienne  Egypte  d'après  les 
dernières  découvertes.  [1867.] 

De  M.  J.  Capart. 

Marshami  (Johannis).  Chronicus  canon  œgyp- 
tiacus  ebraicus   grœcus  et  disquisitiones.  Londini 

1672. 

17  brochures  diverses  relatives   à   rég3'ptologie. 

ACHATS. 

Die  Schiniedekunst  nach  originalen  des  XV.  bis 
XVin  Jahrhunderts.  Berlin  1887. 


Depuis  le  1"  avril,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  5  heures 
de  raprès-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  4  heures   J/2  de  l'après-midi. 
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NOUVELLES  INSTALLATIONS. 

LES  travaux  qui  se  poursuivent  à  notre  inten- 
tion dans  l'aile  gauclie  du  Cinquantenaire, 
avec  une  lenteur  qui  ne  peut  être  que  sage,  ne 
nous  dispensent  pas  de  faire  le  nécessaire  dans  l'aile 
droite  pour  mettre,  en  attendant  mieux,  nos  col- 
lections en  posture  convenable  et  préluder  à  leur 
arrangement  définitif  dans  les  nouveaux  locaux. 

C'est  ce  qu'a  compris  M.  le  ministre  des  finan- 
ces et  des  travaux  publics,  en  autorisant  un  certain 
nombre  de  travaux  intérieurs  qui  vont  nous  per- 
mettre de  remédier  notablement  à  l'aspect  vrai- 
ment chaotique  que  présentaient  certaines  de  nos 
sections. 

Le  plus  important  de  ces  travaux  consiste  en 
l'établissement  de  deux  grandes  cloisons  transver- 
sales qui  désormais  vont  partager  la  galerie  courbe 
dite  de  la  peinture  décorative  en  trois  comparti- 
ments nettement  séparés. 

Dans  le  premier  de  ces  compartiments,  en  com- 
munication directe  avec  la  section  des  antiquités, 
prendront  place  nos  collections  de  tissus  anciens. 
Dans  le  second,  le  plus  grand  des  trois,  seront 
concentrées  les  œuvres  originales  ainsi  que  les 
documents  relevant  de  la  peinture  monumentale  ; 
enfin,  la  troisième  division  sera  réservée  à  la  Bel- 
gique monumentale. 

Nous  dirons  quelques  mots  aujourd'hui  de  ce 
troisième  ordre  de  collections,  nous  réservant  de 
revenir  sur  les  deux  autres  à  mesure  de  leur  instal- 
lation. 

Le  service  que  nous  intitulons  «  de  la  Belgique 


monumentale  »,  et  dont  nous  avons  précédem- 
ment déjà  annoncé  le  fonctionnement  dans  nos 
musées,  a  pour  objet  général  la  concentration  de 
tous  documents  graphiques,  photographies,  des- 
sins, gravures,  peintures  se  rapportant  à  l'art  mo- 
numental dans  notre  pays.  Nous  entendons  parla, 
non  seulement  nos  grands  monuments,  avec  leur 
décoration  architecturale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, mais  aussi  tous  les  édifices,  toutes  les  construc- 
tions publiques  et  privées,  d'ordre  moindre,  mar- 
quant des  préoccupations  artistiques  dignes  d'être 
relevées  ou  susceptibles  de  fournir  ua  appoint  inté- 
ressant pour  l'histoire  de  l'art  en  Belgique.  Cette 
documentation  s'étendra  nécessairement  aux  inté- 
rieurs, à  leur  décoration,  et,  comme  corollaire,  aux 
productions  d'art  industriel  garnissant  les  inté- 
rieurs en  question. 

Le  service  comprend  deux  divisions,  d'ailleurs 
tout  indiquées  :  la  consultation  des  documents  et 
leur  exposition  publique. 

Le  public  avait  peu  consulté  jusqu'à  présent  nos 
collections  de  photographies.  Il  faut  l'attribuer  en 
grande  partie,  pensons-nous,  à  ce  que  les  dites  col- 
lections, installées  au  dernier  étage,  au  dessus  de  la 
bibliothèque,  étaient   d'un   accès  plutôt  laborieux. 

Les  nouveaux  arrangements  nous  ont  permis  de 
descendre  tout  ce  service  au  rez-de-chaussée,  dans 
le  local  aflfecté  à  la  Belgique  monumentale,  qui 
devient  donc  en  même  temps  le  centre  de  notre 
division  de  photographies  et  de  documents  gra- 
phiques, dont  les  cléments  pourront  y  être  con- 
sultés par  le  public  à  l'aide  des  catalogues  sur  fiches 
dressés  à  cette  fin. 
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C'est  également  là  qu'on  pourra  se  procurer  les 
photographies  mises  en  vente  par  nos  musées,  à 
l'exception  toutefois  des  photographies  des  plâtres 
au  sujet  desquelles  il  faudra,  tout  comme  pour  les 
plâtres  eux-mêmes,  continuer  à  s'adresser  â  la  pré- 
posée du  vestiaire. 

Des  albums  renfermant  les  séries  en  vente  se- 
ront soumis  à  l'examen  des  visiteurs.  Ces  séries 
feront  d'ailleurs  l'objet  de  catalogues  successifs  dans 
lesquels  il  sera  peut-être  opportun  d'insérer  à  la 
suite  tout  au  moins  des  principaux  objets,  quelques 
détails  sommaires  susceptibles  d'en  mieux  faire 
ressortir  l'intérêt. 

D'autre  part,  nos  collections  documentaires,  nous 
lavons  dit,  ne  sont  pas  seulement  destinées  à 
demeurer  dans  les  cartons,  attendant  que  le  zèle  de 
quelque  visiteur  vienne  les  en  retirer  pour  un  mo- 
ment. Elles  doivent,  en  outre,  fournir  la  matière 
des  expositions  méthodiques  que  nous  avons  charge 
d'organiser  en  complément  de  nos  sections,  dans 
les  divers  ordres  d'idées  qui  répondent  à  leur 
objet. 

L'un  de  ces  ordres  d'idées,  et  non  le  moindre, 
sera  la  Belgique  monumentale. 

Nous  montrerons  donc  tout  d'abord  dans  le  local 
nouvellement  approprié  des  séries  de  photogra- 
phies se  rapportant  à  des  constructions  élevées  en 
Belgique  :  édifices,  maisons,  détails  d'architecture, 
groupés  comme  il  appartiendra,  par  régions,  par 
styles,  par  catégories  diverses. 

Telles  sont  les  deux  importantes  séries  recueil- 
lies sur  place  par  notre  service  d'exploration,  l'an- 
née dernière  et  cette  année  même,  comprenant, 
l'une  plus  de  200  photographies  reproduisant  des 
monuments  de  la  vallée  de  la  Sambre,  l'autre 
une  collection  d'égale  importance  de  morceaux 
d'architecture  romane  existant  encore  dans  notre 
pays.  Cette  dernière  série  a  été  exposée  récemment 
à  Dinant,  à  l'occasion  du  congrès  archéologique. 
Elle  y  a  excité  un  vif  intérêt,  au  point  d'avoir  pro- 
voqué le  vœu  suivant  inscrit  dans  les  délibérations 
officielles  de  l'assemblée  :  «  La  troisième  section  du 
congrès  de  Dinant,  après  avoir  examiné  les  photo- 
graphies relatives  à  l'art  roman  exposées  dans  les 
salles  du  congrès,  encourage  de  tous  ses  vœux 
l'initiative  prise  par  les  musées  royaux  du  Cinquan- 
tenaire de  réunir  d'une  façon  méthodique  des  col- 
lections documentaires  se  rapportant  aux  monu- 
ments, sculptures  et  œuvres  d'art  de  Belgique  ». 

C'est  par  cette  collection,  œuvre  de  M.  Rahir, 
attaché  de  nos  musées,  que  nous  inaugurerons  les 
expositions  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Celles-ci  s'enrichiront  prochainement  d'un  en- 
semble important,  dont  les  éléments,  aujourd'hui 
dispersés  dans  les  bureaux  de  diverses  administra- 
tions, gagneront  certainement  à  se  trouver  réunis 


chez  nous  et  à  y  bénéficier  d'une  exposition  pu- 
blique. 

Nous  voulons  parler  d'abord  des  édifices  dont  le 
service  des  bâtiments  civils  entreprend  la  restau- 
ration, puis  de  ceux  quç  l'administration  des  postes 
et  télégraphes  édifie  pour  son  service  et  des  bâti- 
ments anciens  dont  elle  s'empare  dans  une  pensée 
de  conservation,  enfin  des  gares  de  chemins  de  fer 
et  de  leurs  dépendances  dans  leurs  parties  archi- 
tecturales. 

Tout  cela  représente  un  appoint  considérable 
dans  notre  activité  architecturale,  ainsi  que  l'exhi- 
bition projetée  le  fera,  pensons-nous,  nettement 
apparaître. 

C'est  ce  qu'ont  parfaitement  compris  les  hono- 
rables ministres  auxquels  rassortissent  les  services 
cités  plus  haut.  Accueillant  favorablement  nos  dé- 
marches, ils  ont  donné  des  ordres  pour  que  des 
exemplaires  de  toutes  les  productions  photogra- 
phiques intéressant  l'art  monumental,  émanant  de 
leurs  départements,  nous  parviennent  dans  des 
conditions  particulièrement  soignées  :  ce  qui  ne 
manque  pas,  du  reste,  d'être  tout  à  l'honneur  de 
leurs  services  techniques. 

Nos  expositions  de  photographies  offriront,  nous 
l'espérons  bien,  d'autres  attraits  encore.  C'est  là 
notamment  que  prendront  encore  place  les  dons 
que  l'on  voudra  bien  nous  faire  dans  cet  ordre 
d'idées.  Toutes  les  photographies  offertes  à  nos 
musées  à  titre  gracieux  sont  exposées  publique- 
ment dans  nos  galeries  pendant  un  certain  temps, 
ce  qui  n'est  que  justice.  Seulement  les  vitrines  à  ce 
destinées  se  sont  trouvées  jusqu'à  présent  un  peu 
noyées  parmi  les  autres,  au  point  de  passer  plutôt 
inaperçues.  Il  n'en  sera  plus  de  même  dans  les 
nouveaux  arrangements  qui  permettront  de  réser- 
ver à  l'e.xhibition  en  question  un  emplacement 
fixe  et  bien  en  vue.  Nous  osons  espérer  que  les 
amateurs  y  trouveront  un  encouragement  à  nous 
faire  successivement  hommage  de  leurs  produc- 
tions intéressant  l'art  monumental  de  leur  pays,  et 
à  en  faire  profiter  le  public,  au  lieu  de  les  faire  ser- 
vir seulement  à  leur  agrément  personnel  et  à  celui 
de  quelques  amis. 

Nous  n'auroijs  pas,  du  reste,  rien  que  des  photo- 
graphies dans  la  nouvelle  section.  Les  réductions 
ou  les  maquettes  de  monuments  pourront  y  cons- 
tituer, à  leur  tour,  des  numéros  intéressants.  Nous 
possédons  déjà,  dans  ce  genre  d'objets,  non  seule- 
ment les  deux  maquettes  bien  connues  du  château 
de  Bouillon,  que,  faute  de  place,  nous  avons  été 
forcés  de  mettre  en  magasin,  mais  en  outre  la  jolie 
réduction  du  monument  de  Breydel  et  de  Coninck 
par  Paul  De  Vigne,  et  surtout  l'importante  resti- 
tution par  feu  Licot  des  bâtiments  de  l'abbaye  de 
Villers  tels  qu'ils  devaient  exister  au  xiii<"  .siècle. 
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Le  savant  aichitecte  nous  avait  promis  une  notice, 
spécialement  consacrée  à  l'interprétation  de  cette 
œuvre,  dans  laquelle  se  trouvaient  concentrés  et 
en  quelque  sorte  réalisés  les  résultats  de  trente 
années  d'études  ;  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de 
tenir  cette  promesse,  dont  le  fruit  nous  parvien- 
dra cependant  en  partie,  espérons-le,  grâce  aux 
notes  nombreuses  qu'a  laissées  son  auteur  et  dont 
il  pourrait  nous  être  donné  de  profiter. 

Cette  reconstitution  de  Villers  devait,  dans 
notre  pensée,  former  le  centre  d'un  compartiment 
consacré  aux  abbayes  de  Belgique  dont  elle  aurait 
ainsi  plus  ou  moins  fait  revivre  les  ruines.  Nous 
réaliserons  cette  idée  dans  !a  mesure  du  possible 
en  groupant  autour  de  l'abbaye  ressuscitée  les  pho- 
tographies et  représentations  assez  nombreuses 
que  nous  possédons  de  Villers  même,  puis  d'Orval, 
d'Aulne,  de  Lobbes,  etc.  Il  y  manquerait  le  paral- 
lèle projeté  entre  les  abbayes  cisterciennes  et  les 
autres;  mais  tel  qu'il  se  présentera,  le  groupement 
aura,  pensons-nous,  déjà  son  intérêt. 

Enfin  la  section  de  la  Belgique  monumentale 
aura  pour  but  de  concentrer  toutes  les  œuvres 
oriorinales  intéressantes,  peintures,  aquarelles,  des- 
sins, que  nous  pourrons  nous  procurer  dans  ce 
domaine.  Ces  œuvres,  dans  lesquelles  nous  recher- 
cherons surtout  la  fidélité  documentaire,  compléte- 
ront utilement  nos  collections  de  photographies; 
.elles  nous  procureront  souvent  la  vue  de  monu- 
ments disparus  ;  elles  contribueront  parfois,  à 
l'égal  de  portraits,  à  faire  mieux  saisir  la  correction 
des  édifices  représentés  ;  elles  donneront  à  ceux  ci 
la  couleur  qui  en  double  le  charme;  enfin,  grâce  à 
cette  couleur  même,  elles  viendront  rompre  la  mo- 
notonie qu'engendrerait  fatalement  l'uniformité  de 
teinte  ds  nos  épreuves  photographiques. 

Nous  devons  nous  borner  pour  l'instant  à  réunir 
le  plus  possible  d'armes  de  l'espèce  sans  pouvoir 
les  répartir  encore  dans  un  classement  méthodique 
que  notre  transfert  dans  les  locaux  de  l'aile  gauche 
rendra  seul  possible.  En  attendant,  cette  concen- 
tration nous  constituera  déjà  une  tâche  suffisante, 
et  le  public  en  suivra  certainement  les  progrès  avec 
une  sympathie  qui  ne  tardera  pas,  il  faut  l'espérer, 
à  se  changer  en  concours  effectifs. 

L'administration  des  beaux  arts  a  bien  voulu 
déjà  nous  apporter  son  contingent  en  orientant 
vers  notre  section  certains  de  ses  achats  et  en 
nous  faisant  parvenir  des  œuvres  distinguées,  telles 
que  de  grands  dessins  teintés  de  F.  Stroobant  et 
de  délicates  aquarelles  du  même  auteur  représen- 
tant des  sites  du  vieux  Bruxelles. 

Nous  tenons  de  même,  de  la  commission  des 
monuments,  des  projets  de  sculpture  et  parmi 
ceux-ci  toute  la  série  de  dessins  de  Mellery  pour 
la  décoration   sculpturale  du  square  du   Petit   Sa- 


blon.  Les  dépôts  publics  renferment  un  certain  nom- 
bre d'œuvres  picturales  relatives  à  notre  art  monu- 
mental, et  dont  l'intérêt  serait  singulièrement 
accru  si  on  pouvait  leur  donner  place  chez  nous 
dans  un  milieu  concordant  si  bien  avec  leur  signi- 
fication. Le  Musée  de  peinture  notamment,  s'il 
accueillait  de  pareilles  vues,  pourrait  parfaitement 
détacher  de  sa  galerie  dite  «  historique  »  nombre 
de  peintures  curieuses  pour  l'histoire  de  l'art  monu- 
mental en  Belgique  et  combler,  en  nous  les  con- 
fiant à  titre  de  prêt,  plus  d'une  lacune  de  nos 
propres  collections. 

Les  particuliers  ne  manqueraient  pas  de  suivre  en 
cela  l'exemple  du  gouvernement  et  déjà  ils  le  font, 
témoin  la  collection  de  dessins  de  Puttaert,don  de 
MM.  Eugène  et  Edouard  Lund,  héritiers  de  l'ar- 
tiste, ainsi  que  de  M""'  Puttaert,  sa  veuve. 

D'autres  dons  du  même  genre  ne  matiqueront 
pas  de  nous  parvenir,  nous  osons  l'espérer. 

Enfin,  et  c'est  sur  cette  bonne  nouvelle  que  nous 
terminons  cet  exposé,  forcément  un  peu  long, 
M.  Frédéric  Tschaggeny  vient,  en  son  nom  et  au 
nom  de  sa  famille,  de  nous  faire  don  de  deux 
tableaux  de  Charles  Tschaggeny,  particulièrement 
précieux  pour  le  but  que  nous  nous  proposons. 
Ils  reproduisent  des  vues  d'Anvers,  l'ancienne 
porte  du  Steen,  et  une  cour  intérieure  existant 
jadis  non  loin  du  port.  Ce  sont  dés  œuvres 
consciencieuses,  respectueuses  de  leur  sujet,  con- 
sacrant le  souvenir  de  choses  en-allées,  traitées  de 
plus  avec  un  charme  de  peinture  tout  à  fait  sédui- 
sant, telles,  en  un  mot,  que  nous  devrions  les  sou- 
haiter toutes. 

Ce  don  déjà  fort  généreux  comprend,  en  outre, 
une  série  de  croquis  au  crayon  pris  dans  les  car- 
nets de  voyage  de  Charles  Tschaggeny  et  retraçant 
très  joliment  divers  coins  du  pays. 

La  famille  Tschaggeny  a  complété  son  envoi  par 
le  don  d'aquarelles  d'Edmond  Tschaggeny  repré- 
sentant des  sites  algériens.  Bien  que  ces  derniers 
morceaux  ne  concernent  pas  la  Belgique  monu- 
mentale, nous  aurons  soin  de  les  exposer  momen- 
tanément dans  notre  galerie,  mais  leur  destination 
véritable  doit  être  évidemment  le  futur  comparti- 
ment de  l'art  monumental  arabe,  où  feront  très 
bien  ces  paysages  replaçant  dans  leur  milieu  les 
monuments  du  pays  et  les  encadrant  de  leur  note 
chaude  et  colorée.  Nous  exprimons  ici  encore  à  la 
famille  Tschaggeny  toute  notre  gratitude  pour  sa 
généreuse  et  patriotique  action. 

E.   v.  O. 
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UN  HEAUME  DE  JOUTE, 
A  L'ÉPREUVE. 

AU  cours  d'un  article  paru  dans  l'avant  dernier 
numéro  du  Bulletin,  nous  avons  signalé, 
nous  appuyant  sur  la  magistrale  étude  de  M.  Char- 
les Buttin^  l'une  des  deux  manières  dont  se  poin- 
çonnaient les  pièces  d'armures  qui  avaient  été 
soumises  à  la  double  épreuve.  Dans  cette  pre- 
mière façon  de  faire,  l'armurier  se  contentait,  en 
vertu  des  bans  et  ordonnances  de  l'époque,  d'ap- 
pliquer deux  fois  son  sigle. 

Une  autre  façon  d'indiquer  qu'une  armure  ou 
un  casque  avaient  subi  la  double  épreuve,  c'est-à- 
dire  l'épreuve  de  l'arbalète  à  tour,  consistait  à  faire 
figurer  aussi  deux  fois  le  poinçon  de  l'armurier^ 
mais  en  faisant  surmonter  cette  double  empreinte 
d'un  troisième  poinçon.  C'est  le  cas  pour  la  défense 
de  tête  qui  fait  l'objet  de  cet  article, 
et  sur  laquelle  est  frappée  la  marque 
ici  reproduite  (Musée  de  la  porte  de 
Hal,  série  II,  n°  39). 

Cette     marque      serait,      d'après 
M.    Boeheim,  le  regretté  conserva- 
teur du  musée  d'armures  de  Vienne, 
celle   de  Jacques    Voys,  «  Platlner  »    bruxellois, 
qui  travailla  pour  Philippe  le  Beau. 

La  couronne  qui  surmonte  les  deux  globes  cru- 
cifères pourrait  avoir  trait  à  la  qualité  d'armurier 
royal  de  Jacques  Voys.  Mais  ceci  n'est  toutefois 
qu'une  hypothèse. 

Le  casque  dont  il  est  question  est  un  heaume 
de  joute,  de  la  forme  dite  «  à  tête  de  crapaud  »  ; 
il  est  formé  de  trois  pièces  d'acier  battu  coupées 
en  festons  et  assemblées  par  de  forts  rivets  dont 
on  voit  les  têtes.  Il  s'attachait  au  plastron  par  un 
moraillon,  qui  fait  défaut,  mais  dont  la  charnière 
à  goupilles  ouvragée  à  fleurons  existe  encore.  Ce 
moraillon  était  percé  d'yeux  à  l'aide  desquels  il 
était  fixé  au  plastron,  soit  par  un  goujon  à  pivot, 
soit  par  une  forte  vis.  D'autre  part,  une  patte 
fixait  la  queue  du  timbre  à  la  dossière  ;  elle  fait 
également  défaut,  mais  on  retrouve  les  trois  trous 
des  rivets  qui  y  maintenaient  la  charnière. 

La  vue  est  ménagée  par  une  ouverture  trans- 
versale qui  est  l'intervalle  laissé  entre  le  bec  relevé 
du  timbre  et  la  partie  supérieure  du  mézail. 

En  se  lançant  contre  son  adversaire,  le  jouteur 
se  dressait  sur  ses  étriers,  s'arc-boutait  contre  le 
troussequin  de  sa  selle  et  penchait  le  corps  en 
avant.  Cette  position  du  cavalier  explique  la  raison 
pour  laquelle  la  vue  est  placée  dans  la  partie  supé- 
rieure du  heaume.  Celui  ci  est  construit  néanmoins 
de  telle  sorte  qu'il  est  difficile^  sinon  impossible,  à 
l'antagoniste  de  rompre  sa  lance  en  visière. 

L'ouverture   rectangulaire  dont  la  partie  droite 


du   mézail  est   percée  permettait   au.  jouteur    de 
sonner  du  huchet. 

Ce  heaume  pèse   10    kilos  070.   Ce  poids  con- 
sidérable portait    tout  entier   sur  les    épaules,   et 


ses  dimensions  étaient  telles  que  la  tète  du  jou- 
teur pouvait  s'y  mouvoir  à  l'aise.  «  Les  propor- 
tions exagérées  du  heaume,  dit  René  de  Belleval, 
le  premier  transcripteur  et  commentateur  du 
traité  anonyme  du  costume  militaire  des  Français, 
en  1446  (i),  par  rapport  au  reste  de  l'armure, 
avaient  pour  but  de  permettre  au  jouteur  d'éviter 
les  contusions  causées  par  les  chocs  et  de  tourner 
librement  la  tête  pour  voir  autour  de  lui  ».  «  La 
pièce  dessusditte  qui  orne  le  visaige,  dit  l'auteur 
anonyme  de  ce  traité,  est  voluntiers  large  et  des- 
tendant presque  dune  venue  jusques  à  la  gorge,  ou 
plus  bas,  afïin  qu'elle  ne  soit  pas  si  près  des  visaiges 
quant  les  cops  de  lance  y  prennent  »  (2). 

Le  musée  de  Bruxelles  possède  deux  casques  de 
cette  espèce  ;  le  plastron  de  l'armure  à  laquelle 
appartient  le  second  est  poinçonné  de  la  pomme 
de  pin  d'Augsbourg. 

Edgar  de  Frellp;  de  l.\  NiEri'E. 


(i)  Du  rosliiiiif  iiiililiiiif  des  Français  en  1^46,  p.  56. 
(2)   IbiJiiu,  p.  7. 


DES    ARTS    DECORATIFS    ET    INDUSTRIELS 


93 


CHRONIQUE  DES  FOUILLES  ET 
DÉCOUVERTES. 

FOUILLES  A  LAROCHE  (ij.  —  Les  fouilles 
entreprises  par  M.  le  chanoine  de  Leuze  dans 
la  partie  réputée  la  plus  ancienne  du  vieux  château 
de  Laroche,  la  tour  dite  des  Sarrasins,  sont  actuel- 
lement terminées. 


Voici  l'inventaire  abrégé  des  objets  et  débris  bien 
divers  recueillis  au  cours  des  travaux  de  décom- 
brement  de  la  tour  en  question  : 

Un  fragment  de  lame  en  silex. 

Un  morceau  de  polissoir  en  grès. 

Des  fragments  de  plusieurs  vases  en 
terre  dont  la  pâte,  imparfaitement  pé- 
trie, renferme  une  multitude  de  petits 
morceaux  de  calcite.  Cette  poterie  est 
évidemment  antéromaine. 

Des  débris  de  cuisine  :  ossements  de 
bœuf,  de  cerf,  de  chevreuil,  de  sanglier, 
de  cochon  do- 
mestique et 
d'oiseau.x  ;  des 
valves  d'unie 
(U.pictorum). 

Des  bois  de 
cerf  débités  à 
la  scie. 

Des  pierres 
à  aiguiser. 

D'innombrables  tessons 
de  poteries  appartenant 
au  moyen  âge,  à  l'époque 
de  la  renaissance  et  aux 
temps  modernes. Les  plus 
anciennes  sont  du  xii«  et 
peut-être  même  du  xi^ 
siècle. 

Un  dé  à  jouer,  en  os. 

Six  dames  ou  pions  de 
jeu,  en  os  gravé,  que  l'on 

peut  certes  rapporter  au  xii'=  ou  au  xr"  siècle   (Voir 
figure.) 

Des  objets  analogues  ou  semblables  ont  été  ren- 


OBJETS  TROUVÉS  \    LAROCHE. 


(i)  Voir  Buhetin  des  Minh-s  royaux,  2'  année,  n"  9, 
juin   1903,  p.   69. 

(2)  Cimetière  de  Ciply  (Haiiiaut).  —  Cimetière  de 
Sery-les-Mézières  (Aisne).  Voir  .T.  Pilloy,  ÉluJe  sur 
d'anciens  lieux  de  sépulture  dans  l'Aisne,  3»  fascicule. 
Saint-Quentin,  1880. 

(3)  Motte  de  défense  remontant  au  haut  moyen  âge 
(Ammles  de  la  Soculé  d'archcnlogie  de  Bruxelles.  VII, 
1893,  p.  281,  et  pi.  XV,  fig.  5). 


contrés  déjà  dans  certains  cimetières  francs  (z), 
ainsi  qu'au  Senccabcrg,  à  Borght  lez-Vilvorde  (3) 
et  à  Grigniart  (4). 

Le  jeu  de  dames,  d'origine  très  ancienne,  était 
couramment  pratiqué  au  moyen  âge,  comme  nous 
l'apprend  la  chanson  de  Roland  (xi'  siècle). 

Un  éperon  en  fer  (xii"  siècle  ou  première  moitié 
du  xiii«). 

Des  carreaux  d'arbalète  (xiv=  ou  xv=  siècle). 
Un  fer  de  lance  biseauté  dont  l'âge  est  impossible 
à  déterminer^  vu  le  mauvais  état  de  cette  pièce. 
Un   lot  de  ferrailles  (débris  de  couteaux,  clefs, 
marteau,  clous,  etc.). 

Divers  petits  objets  en  bronze  (bou- 
cle, garnitures  de  coffret,   etc.). 

Enfin    une  dizaine    de   fusaioles    ou 
volants  de  fuseau,  en  grès. 


Si,  d'une  part,  la  trouvaille,  dans  le 
très-fonds    des    décombres,    d'un  silex 
taillé,    d  'un 
morceau       de 
polissoir  et  de 
divers      frag  ■ 
ments  de  po- 
terie préhisto- 
rique   prouve 
la  très  ancien- 
ne occupation 
par     l'homme 
du   promontoire  rocheux 
qu'enserre     l'Ourthe     et 
que  couronnent  les  ruines 
du  vieux  burg,    d'un  au- 
tre côté  l'absence  de  tout 
débris  romain,  parmi  les 
matériaux  provenant  des 
fouilles,  vient  infirmer  la 
légende    de    l'origine   ro- 
maine du  château  de  La- 
roche. 

A.  L. 


(4)  Le  château  Grigniart,  situé  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Sars-la-Buissièrc  (Hainaut),  est  un  oppidum 
qui  a  continué  à  être  habité  et  sur  l'emplacement  duquel 
on  a  recueilli  des  sile.x  taillés,  des  débris  romains  et  sur- 
tout des  objets  du  moyen  âge. 

Une  chronique  du  xi°  siècle  rapporte  certains  faits  re- 
latifs à  Grigniart.  Les  plus  anciens  de  ceu.v-ci  dateraient 
de  900. 
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INSCRIPTIONS  GRECQUES  D'EGYPTE. 


DON  s. 


L 


E  Musée  du  Cinquantenaire  possède  deux  ins- 


M.  Jean  Capart,  à  Giseh,  qui  viennent  d'être 
publiées  et  commentées  par  MM.  Seymour  de 
Ricci  et  Strack  (i).  La  première,  sans  grande  im- 
portance et  très  incomplète,  est  une  dédicace  à 
Horus  datant  du  règne  d'Antonin,  de  Marc-Aurèle 
ou  de  Caracalla.  En  voici  le  texte  : 

[M.  A-jp.  'kiyda-uàpoç  i  xai  na//,[tvixo;  l-*) 

]  Zxf>y.T:i(i-j  rà  ày[3(/uara?] 

[■'OoMi  n/.s]v(7!wi  àv£[Sy;x£v] 

[.    .   .    .   'Av7]wvtvo-J  lîfiaiT-o-j  [ ] 

[•JTTÈp  ai/]rîù  y.y.l  Ai/.[Mv[oç  zoù  uisù] 

La    seconde  inscription  que  les  éditeurs  ont  res- 
tituée avec  sagacité  est  beaucoup  plus  intéressante  : 


'Y~£p  Bci.çiMijar,!  ]s.).iOT.JxTpaç  /ai  (iact/îto;  Ilro^^euatoi; 
/ai  fiaai'/daijr,;  K>.£S7îaT].&aç  Tf,i  àùù.zf.^  5r£Mv[<PiXo- 
p:r,7ÔùuiV  2for-/ipw>  x.ai  twv]  tÈ/vcov  'IffiôiS-îà  p.iy[^iGTr,'. 
■/ai  lapâTrrJi  /ai  "i2?],&wi  /ai  'Ay/opiv  /at    rof;   (7Lii/[vs(0i;] 
Seol?  Tttîffi  /aï  TCotffatç  Dj/oXeuaioç  noT£iocùi.[i'ou  twv  "apà 
T6i;  TO-J  IlEpi  Sr-/;(B«;  /«T0i]/5iç   iiT-âp/_wy  /ai  rtàv[TeTaj/p.é- 
vtùv  -Jt:'  a-jTOv  roi  IlaS'jfjiJrciu  /a:  7v:;  y.Y,rùc\^T:ôl£(iOç... 


C'est  une  dédicace  à  Isis,  Serapis,  Horus  (?)  et 
à  la  divinité  inconnue  Anchoris  ou  Anchorinis  en 
faveur  de  Cléopàtre  III,  de  Ptolémée  X,  Soter  et 
de  la  seconde  femme  de  celui-ci,  Cléopàtre-Séléné, 
et  date  des  années  1 14-108  avant  Jésus-Christ. 
C'est  le  premier  document  authentique  où  figure 
le  nom  de  Cléopâtre-Séléné  et  il  fournit  la  preuve 
que  Sélené  a  vraiment  changé  son  nom  en  celui  de 
Cléopàtre  et  qu'elle  a  eu  de  Ptolémée  des  enfants, 
ce  que  l'historien  Justin  était  jusqu'ici  seul  à  nous 
dire.  Ce  texte,  qui  enrichit  le  ciel  égyptien  d'un 
dieu  nouveau  et  précise  certains  détails  de  la 
o-énéalotrie  des  Ptolémées,  est  une  heureuse  acqui- 
sition pour  notre  musée,  très  pauvre  en  inscrip- 
tions  grecques. 

F.   C. 


LA  Société  anonyme  pour  la  fabrication  des 
cartouches  et  projectiles  a  fait  don,  il  n'y  a 
j  pas  bien  longtemps,  au  Musée  d'armes  et  d'ar- 
mures de  la  porte  de  Hal,  de  deux  pistolets  de  sys- 
tèmes peu  connus.  L'un  d'eux  est  un  pistolet  à 
aiguille  et  à  chambre  ;  le  canon,  octogonal,  et  rayé 
de  vingt  rayures,  est  vissé  à  la  chambre.  Le  tireur, 
pour  charger  le  pistolet,  est  forcé  de  dévisser  le 
canon,  ce  qui  rend  cette  arme  peu  pratique.  Ce 
système  offre,  au  surplus,  un  autre  inconvénient  : 
quelle  que  soit  la  bonté  de  la  trempe  de  l'acier, 
une  vis  qui  fonctionne  souvent  ne  tarde  pas  à 
s'user  ;  il  en  résulte  que  le  pan  supérieur  du  canon 
ainsi  que  le  grain  de  mire  finissent  par  n'être  plus 
dans  leur  position  normale  et,  par  conséquent,  à 
fausser  la  ligne  de  tir. 

L'autre  pistolet,  à  répétition  celui-ci,  est  une 
arme  infiniment  plus  intéressante,  et  qui  mérite 
une  mention  spéciale.  Le  canon,  octogo- 
nal, a  le  pan  supérieur  creusé  en  forme 
de  canal  ;  il  est  recouvert,  dans  toute  sa 
longueur,  par  un  demi-cylindre  creux  qui 
forme,  avec  le  canal  pratiqué,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  dans  le  canon,  le 
magasin  à  balles.  Celui-ci  s'ouvre  et  se 
ferme  à  volonté  à  l'aide  d'un  opercule  à 
charnière  placé  à  l'extrémité,  vers  la  bou- 
che du  canon.  On  peut  y  introduire  une 
vingtaine  de  balles  en  même  temps. 
La  pression  exercée  sur  le  chien  pour  armer  le 
pistolet  a  pour  efiet  de  faire  remonter  la  chambre 
jusqu'à  la  hauteur  du  magasin  à  balles,  où  elle  se 
trouve  placée  au  moment  du  premier  arrêt  du 
chien.  On  peut  laisser  la  chambre  dans  cette  posi- 
tion aussi  longtemps  qu'il  est  nécessaire  pour  y 
introduire  la  balle. 

Aussitôt  que  la  chambre  est  munie  de  son  pro- 
jectile, il  suffit,  pour  la  faire  redescendre  dans  l'axe 
du  canon,  de  continuer  la  pression  sur  le  chien, 
jusqu'au  second  arrêt.  Le  canon  est  rayé  de  douze 
rayures  en  spirale. 

Le  projectile  de  celte  arme  curieuse  est  de  forme 
cylindro-sphérique  ;  la  partie  cj-lindrique  forme  un 
tube  à  parois  fort  minces,  dans  lequel  se  logent  le 
fulminate  et  la  poudre. 

Ed.  i)k  Pkki.i.k  dh  i.a  Niki-pk. 


(l)  Archiv.  fiir  Papyriisforsc/iiDig,  1903,  p.  445, 
n"  69.  —  Seymour  de  Ricci,  Jiiitl.  cpigr.  de  l'Kgyp'.e 
romaine,  ■p.  S52,  n"  34. — Str.\ck,  Itisclir.  ans  Plolc- 
mnisclur  zeil. 


Au  d<in  ^i  précieux  qui  non.»  a  été  fait  en  avril 
dernier  et  consistant  en  armes  etobjets  avant  appar- 
tenu à  S.  M.  Léopold  \",  S.  M.  le  roi  a  bien  voulu 
ajouter  une  très  intéressante  voiture  de  voyage 
dont  se  servait  habituellement  le   fou    roi    dans  ses 


DES    ARTS    DÉCORATIFS    ET    INDUSTRIELS 


95 


fréquents  voyages  et  notamment  pour  se  rendre  à 
son  château  d'Ardenne. 

Cette  voiture^  un  huit-ressorts  qui  s'attelait  à  la 
daumont,  se  compose  de  trois  parties  :  à  l'avant, 
un  cofFre,  destiné  à  renfermer  l'outillage  de  la  voi- 
ture et  les  pièces  de  rechange  ;  puis  la  partie  mé- 
diane, réservée  au  roi  et  à  un  personnage  de  sa 
suite  ;  derrière,  enfin,  \ui  siège  élevé  destiné  aux 
deux  valets  de  pied. 

La  partie  réservée  au  souverain  est  protégée 
par  une  capote  pouvant  se  replier  et  à  laquelle 
s'adaptent  une  série  de  petits  carreaux  en  verre 
avec  monture  en  bois  et  un  tablier  en  cuir,  qui  de- 
vaient mettre  les  voyageurs  complètement  à  l'abri 
des  intempéries. 

Sous  le  siège  se  trouvent  deux  longues  tablettes 
cannées  à  glissières  et  venant,  quand  elles  étaient 
tirées,  s'adapter  à  l'avant  de  la  voiture.  C'est  là  un 
dispositif  commode  qui  permettait  de  s'étendre  et 
de  dormir. 

Sous  ces  deux  tablettes  on  peut  remarquer  deux 
fontes  à  pistolets. 

Les  ressorts  sont  de  fabrication  anglaise,  ainsi  que 
les  essieux  :  ceux-ci  portent,  en  effet,  la  marque  : 
W.  R.,  surmontée  d'une  couronne  et  le  nom  du 
fabricant  :  Mason,  Patent^  London.  Seuls  les  cha- 
peaux garantissant  les  bouts  des  essieux  portent 
l'indication  :  «  Ouesnel,  carrossier  du  roi,  à  Bru- 
xelles ». 

Cette  voiture  historique  est  exposée  actuelle- 
ment dans  nos  musées,  dans  la  salle  qui  se  trouve 
à  droite,  au  fond  du  grand  hall  des  moulages.  Nous 
avons  saisi  cette  occasion  pour  réunir  là  tout  ce 
que  nous  possédons  en  fait  de  carrosserie  :  un  petit 
traîneau  en  bois  polychrome  du  xviiF  siècle  (tra- 
vail liégeois  ?)  ;  une  voiture  légère  hollandaise  du 
xvm'=  siècle  ;  un  carrosse  espagnol,  style  Louis  XV, 
de  fabrication  française  ;  un  carrosse  de  prélat  ita- 
lien, monté  sur  ressorts  anglais. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  ces  trois 
dernières  voitures,    et  notamment    le  carrosse    de 


prélat  italien,  présentent  le  même  système  de  sus- 
pension de  la  caisse,  au  moyen  de  soupentes. 

C'est  aussi  le  cas  de  la  voiture  de  voyage  dont 
il  est  question  dans  cet  article.  C'est  une  chose 
curieuse  à  noter  que  cette  persistance,  à  travers  le 
temps,  d'un  mode  de  suspension  des  voitures. 

Une  voiture  de  voyage  identique  à  la  nôtre  et 
ayant  appartenu  au  prince  de  Prusse,  plus  tard 
Guillaume  I",  est  exposée  dans  les  collections  des 
écuries  impériales,  à  Berlin  i  i  l. 

Gkorge  Macoik. 


DONS  DEPHOTOGRAPHIES. 

Nous  avons  reçu  et  exposé  dans  nos  galeries  : 
de  M.  Edouard  Manderbach  : 

7    photographies   représentant    des    vues    inté- 
rieures du  Musée  de  la  Porte  de  Hal. 


OFFICIEL. 

Les  amis  du  Musée  apprendront  avec  plaisir  que 
le  roi  vient  de  décorer  de  son  ordre  M.  Edmond 
Pottier, conservateur  du  Musée  du  Louvre  et  mem- 
bre de  l'Institut  de  France,  et  M.  Paul  Gaudin, 
directeur  du  chemin  de  fer  de  Smyrne  à  Kassaba 
(Asie  mineure). 


Ou  est  prie  d'adresser  toutes  les  coininunicatioiis 
relatives  ait  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement au  Conservateur  en  clief  des  Musées  royaux , 
Parc  du  Cinquantenaire ,  à  Bruxelles . 


(i)  Die  WocJie,  Heft  36.  Berlin,  1903. 

A.  OsKAR  Klauszmann,  Ans  dem  Kiii-crlL-hcn  Mars- 
tali,  avec  13  photo-graphies  et  nota?nmeat  celle  de  la 
v,)itiire  du  prince  ("juillaiime  de  Puisse. 


BIBLIOTHÈQUE. 


D 


ANS  le  courant  du  mois  d'août  notre  biblio- 
thèque a  reçu  les  périodiques  suivants  : 


L'Art  et  la  vie. 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux  arts. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 


Art  moderne. 

Art  pratique. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst   und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Beifort. 
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Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beaux  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

Man. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  de  l'Université    de   Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin.  ' 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 

Les  Arts. 

Miscellanea  d'Arte. 

L'Homme  préhistorique. 

Rassegna  d'Arte. 

L'Armurerie  liégeoise. 

Les  arts. 

Wallonia. 

La  Belgique  coloniale. 

La  Ligue  artistique. 

NON    MENSUELS  : 

Ann.  delà  Soc.  arch.  de  Nivelles,  t.  VII. 

lahrbuch  der  Kôniglich  preussischen  Kunst- 
sammlungen,  3  fasc.  du  t.  XXIV. 

Revue  archéologique,  n"  de  juillet-août. 

Revue  des  études  grecques,  n°  70. 

L'Anthropologie,  n°  3  du  t.  XIV. 

Zeitschrift  fur  historische  Waffenkunde,  n"  3  du 
t.  III. 

Archiv.  fur  papyrusforschung  und  verwandte 
Gebiete,  4'  liv.  du  t.  IL 

Principaux    ouvragfes   entrés   pendant  le  mois 
d'août  : 

PUBLICATIONS  RÉCENTES. 

BoNNARD  (Louisi.  Notions  élémentaires  d'archéo- 
logie monumentale.  Paris  1902. 

Exposition  universelle  internationale  de  igoo  à 
Paris.  Descriptions  et  notices  sur  l'exposition  rétro- 
spective des  classes  suivantes  :  Alimentation.  Agri- 
culture. Applications  usuelles  du  métal.  Matériel, 
procédés  et  produits  de  la  métallurgie.  Pèche  et 
cueillette.  Paris  iq02.  (Don  de  M.  Sarriau,  délé- 
gué aux  musées  centenaux  à  Paris.) 

Gkk.nkki.i.  (B.  P.i  et  A.  S.  Hunt.    Catal.  géné- 


ral des  antiquités  égypt.  du   musée   du   Caire,  n"^ 
loooi-ioSôq.  Greek  papyri...  Oxford  1903. 

Keramopoulos  (A.  D.).  Les  statues  et 
«  l'Ephèbe  »  d'Anticythère  (Interprétations)  en 
grec.  Athènes  1903.  (Don  de  l'auteur.) 

Lagrei.ius  (A.). L'armurerie  royale  et  les  collec- 
tions y  incorporées.  Stockholm  1903,  t.  IL 

Mayk  (Michaél).  David  von  Schônherrs  Gesam- 
melte  Schriften.  Innsbruck  iqo2. 

PiT  (A.).  La  sculpture  hollandaise  au  musée 
national  d'Amsterdam.  Amsterdam  1902. 

RuTOT  (A.).  Quelques  découvertes  paléontolo- 
giques  nouvelles.  Bruxelles  1903.  (Don  de  l'au- 
teur.) 

OUVRAGES  DIVERS. 

DONS. 
De  M.    Vaitderstappcn. 

Lawrence  (Richard).  Elgin  marbles,  from  the 
Parthenon  at  Athens.  London  1818. 

ACHATS. 

Boeklan  (J.).  Aus  ionischen  und  italischen  Ne- 
kropolen.  Leipzig  1898. 
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